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V

Francisco R. Adrados

LES COLLECTIONS DE FABLES Ä L'EPOQUE
HELLENISTIQUE ET ROMAINE

I

L'existence de collections de fables n'est qu'une etape
dans la tradition litteraire de la fable greco-latine, etape qui
commence avec la collection que Demetrius de Phalere a

constituee vers l'an 300 avant J.-C., si Ton en croit Diogene
Laerce (V 81). Voilä qui est important et doit etre signale
en priorite.

A partir d'Hesiode, la fable se presente dans la littera-
ture grecque sous trois formes:

a) La fable isolee: il s'agit de la fable-exemple qui
illustrait, dans des ouvrages en vers et en prose, une situation

donnee, en donnant une le^on, une critique. Dans mon
Historia de la fdbula greco-latina I (Madrid 1979), j'ai demon-
tre que le concept de ce qui doit etre considere comme une
fable est ä peu pres le meme dans ces fables-exemples et
dans les fables des collections hellenistiques: on y retrouve
les memes problemes de limites avec le mythe et l'anecdote,
les memes types de fables (agonales, de situation, etiologi-
ques, etc.), la meme pensee fondamentale (vision realiste de
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la vie, idee que la nature ne change pas, satire du puissant,
etc.), la meme alternance entre le vers (trimetres iambiques,
choliambes, distiques elegiaques) et la prose. Ceci n'a pas de

quoi etonner: les collections de fables ne sont-elles pas, ä

l'origine, des anthologies de fables-exemples de la littera-
ture precedente?

b) La fable apparait dans le cadre de la legende d'Eso-

pe: ä partir de la fusion d'elements mythiques et rituels

grecs et de la legende assyrienne d'Ahikar s'est creee, au
VIe siecle avant J.-C., la legende d'Esope, le A-oyoTioiöt; ou
conteur de fables, ä laquelle Herodote (II 134,3) fait dejä
allusion. A partir d'Aristophane, des fables, dont certaines
etaient connues precedemment comme de simples fables-
exemples, sont attributes ä Esope: il les aurait contees ä un
moment donne de sa vie. Ainsi, la fable «de l'Aigle et de

l'Escarbot», que Semonide (12 Adr.) raconte comme une
fable-exemple, apparait chez Aristophane {Pax 127-130;
Vesp. 1448) dans la bouche d'Esope: il la raconte aux
Delphiens qui le persecutent (et qui fmissent par le tuer);
son message se resume en ceci qu'il n'y a pas de petit
ennemi. Je precise que je ne prends pas parti maintenant
dans la discussion sur la legende d'Esope: ä savoir si cette
legende etait ä cette epoque purement orale, faite d'une
serie d'anecdotes qu'on racontait sur lui, ou s'il s'agissait
dejä d'un texte litteraire (je pense personnellement qu'il n'a
existe de texte ecrit qu'ä partir du IVe ou du IIIe siecle). En
tout cas, on trouve pour la premiere fois chez Aristophane
le recit de fables 'au second degre', c'est-ä-dire de fables qui
font partie d'un episode dans lequel intervient un personnage

qui les raconte. II s'agit en general d'Esope, mais aussi

parfois, d'autres narrateurs, tels que Socrate, Demosthene,
etc.

c) La fable devient un recit long, c'est-ä-dire une epopee

burlesque. C'est le cas de la Batrachomjomachie, qui date

probablement du VIe siecle avant J.-C. (d'aucuns disent du
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IIIe) et qui est un developpement de la fable bien connue
«de la Grenouille et de la Souris» (H. 302).

De ces trois procedes traditionnels, les deux premiers se

sont maintenus ä travers l'epoque hellenistique et romaine.
De nombreux auteurs continuent ä conter des fables-exem-
ples. C'est le cas de Menandre, Kerkidas, Horace, Dion
Chrysostome, Lucien, Plutarque, du Pseudo-Dositheos,
etc., et la tradition ecrite de la Vie d'Esope est creee: Perry 1

croit que les deux recensions byzantines de cette Vie se

fondent sur un original du Ier siecle apres J.-C. Personnel-
lement, je pense qu'elles se fondent sur un original
hellenistique.

A partir de Demetrius de Phalere, il existe un nouveau
modele de presentation des fables: les collections. J'ai dejä
signale ailleurs2 que ces collections se rattachent ä un
nouveau genre litteraire hellenistique, l'anthologie (d'epi-
grammes, de xpeicu, de mythes divers, de 5o^ai ou d'opi-
nions de philosophes, etc.). Dans ces collections, les fables
n'ont pas de contexte, si bien que tot ou tard, 1'epimjthium
ou 'morale' finit par se generaliser, alors que precedemment
les paroles (cloture) du dernier personnage ou l'issue de
Paction tenaient lieu de morale. Signalons toutefois que
dans les collections, quelques exemples de fables contees au
second degre ont ete conserves: ainsi, je fais allusion, dans
1 'Augustana, ä H. 8 (racontee par Esope) et ä H. 63 (racontee

par Demade).
Certes, tout au long de la periode qui nous interesse, il y

a osmose entre les collections et la fable-exemple des ecri-
vains. Ceux-ci s'inspiraient des collections (de leur texte
ecrit ou de versions orales), tandis que les collections deri-
vees de celle de Demetrius paraissent avoir incorpore d'une
fagon secondaire un materiel fabulistique qui n'apparaissait

1 Aesopica I (Urbana, 111. 1952.), p. 125.
2 Historia... I 425 sqq.
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pas chez lui, ä savoir des fables-exemples contemporaines,
ou d'autres fables empruntees ä la litterature grecque
archaique ou classique. Notons que certaines de ces fables
ne trouverent accueil dans aucune des collections. C'est le
cas de celle du «Pecheur et de la Pieuvre» chez Simonide
fr. 9 3. D'autres fables-exemples anciennes n'entrerent que
d'une maniere secondaire dans les collections: «le Cerf, le
Renard et le Lion» d'Archiloque, Epod. 3 Adr. (chez
Babrius, mais pas dans YAugustana) \ «l'Aigle et le Serpent»
de Stesichore fr. 103 (PMG fr. 280) (chez Aphthonios 28;
meme remarque); «le Sanglier, le Cheval et le Chasseur» de
Stesichore fr. 104 a (PMG fr. 281; fable citee par Arist.
Rh. II 20, 1393 b 8-22, recueillie seulement par Phedre et
dans le ms. E de YAugustana, mais pas par la tradition
ancienne).

Laissons ce chasse-croise entre les fables-exemples
anciennes et modernes et les collections: ce n'est, ä tout
prendre, qu'un fait d'importance secondaire. Examinons les

collections: leurs origines, leurs rapports et leurs caracte-
ristiques. Je n'ai pas l'intention de retracer les lignes gene-
rales de leur evolution: je les ai presentees dans mon
Historia de la fabula greco-latina I; je m'appliquerai ä mettre
en evidence quelques elements relatifs aux details concrets
de leur histoire, que j'ai l'intention d'exposer plus minu-
tieusement dans un volume posterieur, auquel je travaille. II
me semble toutefois indispensable de rappeler brievement
les apports les plus importants de ce premier volume pour
l'histoire des collections de fables. C'est indispensable pour
comprendre ce qui suivra.

Ces apports se resument essentiellement en deux points.
A un moment donne, au IIIe siecle avant J.-C., les fables

3 Probablement de Semonide. Voir «Neue jambische Fragmente aus archaischer
und klassischer Zeit: Stesichorus, Semonides Auetor incertus», in Phtlologus
126 (1982), 157-159.
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recueillies par Demetrius, d'autres aussi, qui etaient en

prose, ont ete mises en vers, plus precisement en choliam-
bes (combines avec des trimetres iambiques), dont la metri-
que et la prosodie ont des traits specifiquement hellenisti-

ques: cette mise en vers a ete l'ceuvre de l'ecole cynique,
qui s'est emparee de la fable (ainsi que de plusieurs autres

genres litteraires) pour les besoins de son proselytisme. Ces

fables versifiees ont ete par la suite remises en prose, au
IIe siecle avant J.-C.; il y eut parfois de nouvelles mises en
vers et en prose. Le resultat fut que les auteurs des collections

conservees jusqu'ä nos jours ont eu comme modele
une serie de fables en prose dans lesquelles subsistaient des

restes metriques, parfois des choliambes entiers. Precisement,

l'existence de ces restes est, au meme titre ou plus
que l'etude du contenu, le fil d'Ariane qui permet, au moins
dans une certaine mesure, d'etablir des rapports entre les

differentes collections. II est evident que, quand les collections

qui en resultent sont latines (Phedre et Avianus) ou
syriaques (voir plus bas), ce fil d'Ariane perd de son utilite.
II la perd aussi, au moins en partie, quand il s'agit de fables

grecques dont le metre entrainait de profondes modifications

: fables en distiques elegiaques (dans 1'Anthologie Palatine

notamment), fables ecrites avec le nouveau choliambe
invente par Babrius et fables en dodecasyllabes politiques
byzantins. Mais on peut trouver, meme dans ces versions,
des restes de l'ancien metre hellenistique.

Je ne peux evidemment pas multiplier ici les exemples
de ces restes metriques hellenistiques dans les fables en

prose de VAugustana et d'autres collections, ni de leurs

caracteristiques prosodiques et metriques. Je renvoie done
ä mes articles ä ce sujet dans Emerita 4, ainsi qu'au premier
volume de mon Historia de la jäbula greco-latina. Le lecteur

4 «La tradiclön fabulistica griega y sus modelos metricos», in Emertta 37 (1969),

235-315 et 38 (1970), i-;a-
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doit etudier les points principaux de cette theorie et se

forger une opinion personnelle. Aussi me bornerai-je ä

donner des exemples propres ä eclairer le sujet qui nous
occupe, ä savoir le rapport entre les collections: ces exemples

ne representent qu'une faible partie de ceux qu'on
trouvera dans un livre en preparation (le vol. II de mon
Historia).

Pour etablir les rapports entre les collections, il est

indispensable de deceler dans les compositions grecques
conservees jusqu'ä nos jours les restes de versions metri-
ques anterieures. Je vais done, succinctement, exposer mes
conclusions sur ce point:

a) La fable, comme le conte, fourmille de phrases tou-
tes faites ou formules. Or les formules des collections
hellenistiques (comparables aux formules homeriques) se

sont assez bien conservees dans les versions en prose qui
leur ont succede et meme dans les versions de Babrius et
dans les versions byzantines. II s'agit des formules initiales,
telles que avf|p ysropyog, Aicov spacrDslc;, Zsix; Kai npopriÖEtx;;
d'autres dans lesquelles s'est produit un changement de cas,
telles que kücov A.ayco6v, Xeovt' etpeuye xaCpo<;, ou encore de

formules du type «il vit»: iScbv 5' apa^av, 6 8' iScbv E(pr|, Xeovt'
iScbv; du type «il dit»: £(pr| npöq avzov, 'sXsyov jzpöq aXXr]Xovq;
du type «ils se disputerent»: 7i£pi suyEVEiaq Epi^ov, nspi
KaXA-ou:; Epi^ov; de lamentation enfm telles qu'a9A,io<; sycb, öq

...,8lKaia 7iaaxco, etc.
b) Outre les formules, on trouve des passages apparem-

ment en prose, qui contiennent en realite non seulement des

elements iambiques, mais souvent des choliambes et des

trimetres complets, parfois plus d'un ä la file (bien entendu,
avec des caracteristiques metriques et prosodiques que j'ai
etudiees ailleurs, comme je l'ai dit). Ces passages se trou-
vent dans VAugustana et dans les autres collections anonymes

(qui, je crois, ont contamine celle-lä avec des textes
plus anciens), dans la Paraphrase Bodleienne, chez le Pseudo-
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Dositheos, dans la tradition indirecte, chez Aphthonios,
etc. (pour les fables avec de nouvelles versifications, voir
plus haut). Parfois le vers est tout simplement intact; par-
fois, on peut le restituer au moyen de changements minimes
(elisions finales, suppression de piv, 5s, de Particle,
introduction d'une forme personnelle au lieu du participe, d'un
xe, d'un 7TOXS, etc.); il arrive qu'on parvienne ä ce resultat en
combinant des versions issues du meme modele: versions
des differentes collections anonymes (collection I ou Augus-
tana, collection II ou Vindobonensis, collection III ou Accur-
siana), ou des divers manuscrits des Paraphrases, des Dode-

casyllabes ou d'Aphthonios, etc. Je parle, dans ce cas, de

'vers complementaires'. En voici quelques exemples. On en
trouvera d'autres dans mon Historia, pp. 88 sqq.

1. Vers intact:
H. 8, «Esope dans un chantier naval»:

Ai'aomcq 'iXsys [

135cop ysvEaSai, xöv 8s Ala [

xpiq EKpo<pf|C7£i TT)V 3ctA.acjaav [

] E^Eywpvcoas,

sctv 8e 561yn [

axpT|uxo<; upcov f| xexvt] y£vf|a£xai

H. 82, «Les Mouches», fin complete:
] ouk f|8i3vavx' dtvcmxqvcu,

ct7toTcviyöpevai scpaaav a&A,iai tipEu;,
ai 61 ä ßpayetav f|8ovf)v (iiroDApsSa

H. 184, «Le Promeneur et la Fortune»:
68oi7t6po<; 7xoA.Ativ 68öv [

] KÖra» auvfilxexo
] 7i£acov 7tapä xi (ppdap EKOipäxo

] d> oöxoq, f.i'y' £7t£7rxd)K£i<;

06 xf)-v aeauxoo [ ^— ] aXk' £|i' aixtco.
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2. Vers reconstruits ä l'aide de retouches minimes

{F.An. I):
H. 153, «Le Lion et le Lievre»:

A.SCOV Actycocp 7tepixux®v Koipcopsvco (nEpixuxcov Aaycorö mss.)
EpeAAs xoßxov Kaxacpaysiv (xoöxov EpsAAs mss.)

] dAA' sycoy', ecpr) (scpri- dAA' Eycoys mss.)
Sittciia Ttdcrxco, öxi dipsiq xf|v ev xePCTt (itEnovOa mss.)
ßopdv, EArclSa [ o — ] psii^ova icpoEKpiva.

H. 137, «Le Chien et le Loup»:
kücov lipo xivoc; ETtaöAscoc; ÖKOtpäxo (sraxöAscb<; xivo<; mss.)
Aöko<; 8e xoöxov [

] aöxöv psSsTvai, Aeycov (psSsivai aüxöv mss.)
vöv XsTCTÖg sipt Kiaxvoq [ (vöv psv mss.)
psAAoucn 8' 01 pou Ssaitoxai ydpooq aysiv (8e pou 01 mss.)
icpö xfjq snavkscoq iSriq Koipröpsvov (KoipcbpEvov i'8r|<; mss.)
käv a<pfi<; pE vöv, uaxEpov AutapcbxEpov (6dv oöv mss.)

] KaxaöoivficTEi!; p£
p£9' f)p£pa<; 8' 6A(ya<; [

3. Vers reconstruits en combinant des versions derivees:

Dans cette meme fable (H. 137):

I ödv aö9iq (ps) npo xrj<; öira.öAsco<; (Koipropsvov) i8ri<;

III sav (dirö xoö vöv) 7ipö xfj<; Ö7ia6A£co<; ps (i'Soiq) KaUsööovxa

derivent d'un:
] sdv aöfki;

lipo xfjq £7ia6A£cb<; p' i'8r|<; KaösöSovxa.

On trouve en outre dans F.An. III:
o pev oöv Aökoc; tteictUsL dTtfjAüte [

(avant ps9' fipspaq...).

16 Chambry, «la Chevre et l'Ane» (dans Par. et Dod.:
le texte est de celui-ci, sauf quand j'indique qu'il est de Par.

en citant ses mss. ou quand j'indique des mots ä resti-
tuer):
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dvf)p xiq 8xps<p' alya apa xe Kai övov (sxpscpsv mss.)
T) 8' ai'i; 7cox' E(p96vrias noXXa xcp ova (f| 5s a'ii; mss.)
tcoxs psv &Af|lkav, 7iox£ 8s TcaA.iv [ (Par. Be, rcaAiv 8s

Dod.)
7C£aoöaa 7ipöq yfjv söHsco«; auvsxpißr|
xf)v 8' atya ööaavxsc; xöv övov iaxpsuov (Par. BaBd, cf. Be)
en plus de passages plus brefs.

Sans doute l'etude metrique est-elle delicate. II faut
distinguer entre le metre hellenistique, le babrien et le

byzantin; et on est parfois pris de doute au moment de le

reconstituer; il y a aussi des fables qui ne conservent que
tres peu d'elements metriques, voire presque aucun. Mais
e'est un instrument d'analyse que nous n'avons pas le droit
de negliger.

Cela devrait, pour l'instant, suffire. Je rappellerai tou-
tefois que les restes de vers hellenistiques (qu'il faut distinguer

du vers babrien et du vers byzantin) ne sont pas le seul
trait introduit dans les collections posterieures a Demetrius.
Un autre trait est l'introduction de motifs cyniques ayant
pour sujet la nature, la fortune, le mepris de la beaute, de la
richesse, du pouvoir, la critique des medecins, des athletes,
des devins, des femmes, etc. Un autre trait, encore, est la
diffusion atteinte ä cette epoque par certains types de fables,
celles surtout que j'ai appelees 'de situation' (qui se termi-
nent par le commentaire de la victime ou d'un temoin).
Enfin certains animaux et certains types humains represen-
tent l'element cynique: le Chien, 1'Ane, la Mouche, la Puce,
la Grenouille, la Tortue, le Voyageur ä pied. Pour cela, je
renvoie ä mon Historia de la fabula greco-latina.

II

Le moment est venu de passer ä l'etude des collections
de fables d'epoque hellenistique et romaine, qui est mon
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sujet aujourd'hui: etude des collections conservees, et, ä

partir de celles-ci, etude des collections perdues dont elles

derivent, ce qui ne peut se faire qu'ä l'aide d'hypotheses.
Cette etude aboutit ä la conclusion que les collections

sont apparentees; dans de tres nombreux cas, les memes
fables se retrouvent dans deux, voire dans plusieurs d'entre
elles, dans des versions semblables, derivees d'un modele
initial. II est certain qu'une fable a pu se scinder, parfois, en
deux versions qui sont par la suite considerees comme deux
fables distinctes, au point d'entrer toutes deux dans la

meme collection. II est certain aussi que les fables derivent
les unes des autres et que certains fabulistes (surtout
Phedre, Babrius et Avianus) en ont cree de nouvelles. Ceci

ne veut pas dire que tous les modeles initiaux figuraient
dans la collection de Demetrius. lis peuvent etre poste-
rieurs, appartenir aux collections hellenistiques. lis peuvent
aussi etre anterieurs: donnons comme exemple la scolie

attique Carm. Conv. 9 (fr. 892 Page) avec sa fable du «Serpent

et du Crabe», source de deux fables tres differentes
dont je parlerai par la suite, fables qui purent se trouver
dejä toutes deux chez Demetrius, ou peut-etre seulement
dans les fables choliambiques hellenistiques (on reconstruit
deux fables en vers).

Naturellement, la methode ä suivre pour etablir les

ressemblances et les differences entre les collections conservees

consiste ä comparer les diverses versions d'une meme
fable. Cette etude a dejä ete faite jusqu'ä un certain point:
je citerai les noms de G. Thiele et de A. Hausrath pour
Phedre 5,' de H. Christofferson pour Babrius 6 et surtout
celui de M. Npjgaard 7 pour le probleme en general. On a

5 G. Thiele, «Phaedrus-Studien», in Hermes 41 (1906), 562 sqq.; 43 (1908),

337 sqq. et 46 (1911), 376 sqq.; A. Hausrath, «Zur Arbeitsweise des Phaedrus»,
in Hermes 71 (1936), 70 sqq.
6 Studia de fontibus fabularum Babrianarum (Lund 1904), 27.
7 La fable antique I-II (K^benhavn 1964/1967).



LES COLLECTIONS DE FABLES 147

fait quelques progres: la connaissance des sources cyniques
de Phedre (je suis enclin ä penser qu'elles sont la source de

toute la tradition fabulistique), la connaissance du fait qu'il
existe entre VAugustana et Phedre un lien plus etroit que
celui qui existe entre eux deux et Babrius, etc. Mais je pense
que le materiel utilise n'est pas complet: c'est ainsi qu'on
n'a pas tenu compte des traductions syriaques de fables

grecques, qui sont tres importantes. On n'a pas utilise non
plus la comparaison entre les restes metriques ni d'autres
series de donnees. C'est done une etude ä poursuivre. Je
vais tenter de presenter sur ces points mes propres idees.

Seule une etude approfondie peut aboutir ä une vue
d'ensemble des collections de fables perdues qui sont ä

l'origine des fables conservees: il est en effet tres rare
qu'une fable conservee soit la source d'une autre fable
conservee elle aussi; on n'en a que quelques exemples
(derivations de Babrius chez Avianus et dans les collections
byzantines, de Phedre chez Romulus). Nous constatons que
la ou Phedre depend de la tradition des Fables Anonymes
(abregees desormais par F.An.), il a devant lui un texte
beaucoup plus ancien que celui de notre Augustana, un texte
qui, dans «le Corbeau et le Renard» (Phaedr. I 13), parle de

«fromage» («viande» dans F.An. I H. 126), en opposition

avec le reste de la tradition), tandis que, dans la fable
«du Cerf» (Phaedr. I 12) il parle de «chasseurs» («lion»
dans F.An. I H. 76), en opposition aussi avec le reste de
la tradition). Et aussi, entre autres choses, si quelques
Paraphrases et Dodecasyllabes byzantins viennent de Babrius,
je crois etre en mesure de demontrer que d'autres viennent
du modele hellenistique de Babrius, dejä mis en prose.

Seule une etude de ce genre peut aider ä resoudre les

problemes importants que posent les collections conservees.

Ainsi, dans le cas d'une collection comme YAugustana,
il faudrait etablir, avec I'aide d'autres collections derivees
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d'elle ä diverses dates, comment et par quelles etapes suc-
cessives eile se forma ä partir de Demetrius. Des problemes
semblables se posent au sujet d'autres collections anonymes
telles que la Vindobonensis, VA-Ccursiana et les Paraphrases et
les Dodecasyllabes. Dans ces cas, et dans d'autres, il faut
identifier les sources. Meme pour une collection qui peut
etre attribuee ä un seul auteur, comme Phedre ou Avianus,
on doit se demander s'ils se sont inspires d'une source ou
de plusieurs. Ont-ils contamine? Ont-ils tire certaines fables
de leurs modeles? En ont-ils invente d'autres? Ont-ils
amplifie ou reduit leurs modeles? Quels elements ont-ils
empruntes ä leur ou leurs modeles? Dans quelle intention
ont-ils modifie les fables? II ne s'agit pas lä seulement d'une
curiosite, d'ailleurs legitime: on ne saurait proceder ä

l'etude litteraire des auteurs de collections sans proceder
ä des comparaisons avec leurs modeles et leurs rivaux.

Avant de nous lancer dans cette etude, il nous faut
donner quelques precisions. En voici trois:

1. La reconstruction des collections perdues exige, au

premier chef, l'inventaire et l'etude de toutes les collections
conservees. Quand une fable est connue non seulement par
les collections, mais aussi par la tradition indirecte, voire
par eile seule, il faut tenir compte du texte transmis par
cette tradition indirecte puisqu'il est presque toujours un
temoin supplementaire des collections perdues. C'est-a-dire

que: en plus des grandes collections (Phedre, Babrius,
1'Augustana et Avianus), il faut etudier les petites collections
du P. Rylands et les Tablettes d'Assendelft, la collection uti-
lisee par la Vie d'Esope, et celle du Pseudo-Dositheos et
celle d'Aphthonios. Elles presentent parfois des fables qui
manquent dans les grandes collections, ou bien un texte
different et interessant de ces memes fables: avec un vers
complementaire ou avec un autre vers, ce qui signifie avec
un autre modele hellenistique.
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II en resulte que si l'etude des caracteristiques litteraires
des collections byzantines ne nous interesse pas en elle-

meme, nous ne devons pas la negliger: elle nous aide ä

reconstituer les anciennes collections perdues. C'est aussi le

cas pour les fables syriaques (traduites du grec ä la fin de

l'Antiquite, et dont quelques-unes ont ete retraduites en

grec au XIe siecle, et forment la collection dite de Synti-
pas). Leur interet pour nous vient de ce qu'elles utilisent
YAugustana dans une phase archai'que et sans une Serie de

fables qui lui furent ajoutees par la suite. J'ai dit aussi que la
1yindobonensis et YAccursiana, collections byzantines au sein
des Fables Anonymes, contaminent YAugustana avec un
ancien modele de celle-ci, c'est pourquoi elles presentent
parfois plus de vers que YAugustana. Et que les Paraphrases
et Dodecasyllabes dependent parfois de modeles tres anciens,
avec des restes metriques evidents (et parfois de modeles

qui ne sont pas entres dans la tradition anonyme).

Je dirai plus: quelques fables, qui n'apparaissent que
chez Ignace le Diacre, au IXe siecle, sont probablement
anciennes. II existe aussi un petit nombre de fables anciennes

chez Romulus: ses versions de la fable «de l'Hiron-
delle», de celle «du Cerf», «du Cheval et du Chasseur» et
celle de «la Veuve d'Ephese» surtout, presentent des traits
archai'ques. Au sujet de la seconde de ces fables, je preci-
serai que le Cerf y apparait chez Romulus (comme chez

Stesichore, modele original, et chez Horace), alors que
toute la tradition issue de Demetrius met en scene le

Sanglier.

Je crois qu'on a conserve ä Byzance, jusqu'au IXe
siecle, des manuscrits contenant des versions anciennes, ä

moitie mises en prose, de diverses collections de fables, et

que ces manuscrits sont la source des collections que nous
avons citees plus haut. Par la suite, ces manuscrits se

perdirent. Teile est la raison pour laquelle les collections
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anciennes et les collections byzantines sont essentielles pour
la reconstruction.

2. Nous ne disposons pas encore de bonnes editions des

Fables Anonymes, des Paraphrases et des Dodecasyllabes,

meme si les editions de E. Chambry et de A. Hausrath

representent un progres indeniable. II nous faut etre cons-
cient du fait que les collections citees ne sont pas l'ceuvre
d'un seul auteur: elles ont ete constitutes par etapes, par
adjonction d'elements nouveaux, par contamination, etc. II
est des lors artificiel de combiner la version d'une fable
donnee par un groupe de manuscrits avec les versions de la

meme fable donnees par d'autres manuscrits pour en tirer
un texte unique. E. Chambry et A. Hausrath resistent le

plus souvent ä cette tentation, mais pas toujours! Dans ce

genre de litterature, il n'est pas facile de distinguer quand
on se trouve en presence d'erreurs de copistes ou d'altera-
tions intentionnelles du texte.

De cela, il resulte que, dans les F.An., on attribue ä I
(Augustana) des fables qui se trouvent uniquement dans le

ms. E et a III (Accursiana) des fables qui se trouvent
uniquement dans le ms. F: c'est une attribution sans fon-
dement, meme quand ces manuscrits appartiennent auxdites
collections. Un manuscrit peut avoir differents modeles.
D'autre part, nous n'avons pas d'edition, par exemple, des

collections appelees la ou lb; les editeurs fondent leur texte
artificiellement avec celui de I. Nous n'avons pas non plus
d'edition de Hid, qui est parfois fondue avec II (Vindobo-
nensis), parfois avec III, etc. II resulte de cela que souvent,
pour etudier le texte d'une fable dans ses differentes
versions, nous devons recourir aux apparats critiques. Mais ces

apparats sont incomplets (meme celui de Chambry!).

y. Cela nous mene ä une troisieme constatation: les

collections de fables ne doivent pas etre considerees comme
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des blocs coherents, pas meme quand elles sont l'oeuvre
d'un seul auteur, comme Phedre ou Avianus. II arrive que
l'auteur utilise des fables differentes et qu'il les contamine.
C'est le cas de la fable «le Geai et les Oiseaux» chez Phedre
(I 3), contamination de H. 85 et de H. 103; il arrive aussi

qu'il utilise des sources differentes, selon les fables, ou qu'il
fasse deriver une nouvelle fable d'une fable ancienne. En
voici un exemple entre mille: «Le Vieux Lion» de Phedre
I 21 derive du vieux Lion de H. 147, mais le sens est
different: c'est la ruade de l'äne qui lui fait le plus mal.

Ce n'est pas tout. Les collections traditionnelles et

anonymes, ä la difference de celles qui ont un auteur, ne
contiennent pas de fables derivees ou de nouvelles fables
mais, ä un moment donne ou ä plusieurs reprises, elles ont
recouru ä diverses sources; et comme ces sources donnent
parfois des versions differentes d'une meme fable, il peut
meme arriver que, par inadvertance, le redacteur insere des

redites. C'est le cas, on le sait, de 1'Augustana.
En definitive, les rapports entre les collections sont

complexes, comme sont complexes et nombreuses leurs
sources. II est difficile de tirer des conclusions generales
car, ce qui est vrai pour les rapports entre les deux versions
d'une fable dans deux collections, peut ne pas l'etre pour les

rapports entre les deux versions d'une autre fable. Ainsi, s'il
est le plus souvent certain que YA.ugustana et Phedre suivent
une version et Babrius, une autre, cela n'est pas toujours le

cas: le tableau change dans quelques fables (ä cause de cette

multiplicite de modeles, sans doute), sans compter les fables

qui provenaient, je pense, d'un modele unique, et qui sont,
de ce fait, tres proches dans les diverses collections.

Pour ce qui est des themes, de la typologie et meme de

la place des versions ä l'intereur du stemma de chaque fable,
on constate, au moins dans l'etat actuel de nos travaux, que
toutes les collections sont mixtes, mais qu'elles le sont ä des

degres divers et avec des caracteristiques differentes.
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III

De ce qui precede, on peut, ä mon avis, tirer un
principe methodologique. Avant de tenter d'etablir un
stemma qui rende visibles les rapports entre les collections
conservees et les collections perdues, il faut etablir des

stemmata pour chacune des fables, en prenant en consideration

toutes les versions connues. Le modele original et les

versions qui derivent doivent etre etudies ä partir des restes
metriques, de leurs structures et de leur contenu. Cela

permet d'arriver ä des conclusions sur la fa$on dont chaque
collection procede ä l'egard des fables qu'elle contient. A
partir de ces conclusions, on peut porter des jugements
d'ensemble sur les collections, sur leur genealogie, sur leur
degre d'originalite, sur leurs tendances litteraires et ideo-
logiques, etc.

Dans le cadre de cet expose, force m'est bien de me
borner ä examiner un nombre limite de stemmata typiques,
et ä me contenter d'une documentation reduite.

Les donnees sur lesquelles on travaille sont d'ordres
differents. II y a, en premier lieu, les restes metriques: s'ils
sont communs ä diverses versions d'une meme fable, ils
revelent un modele metrique commun. Les possibilites sont
tres variees: toute la tradition d'une fable peut presupposer
un ultime et unique modele metrique, ou deux ou plus.
Mais il faut aussi compter avec les Stades intermediaires par
lesquels la fable a passe au cours de son evolution, qu'elle
ait ete accrue ou reduite. Son argument, en effet, ou les

animaux et personnages ont parfois ete modifies, sa structure,

transformee, ce qui a pu entrainer un remodelage du
vers original. Le vers remodele est, evidemment, un vers
secondaire par rapport au vers original. II peut toutefois
arriver que le vers secondaire soit tout ä fait nouveau et ne
conserve plus le moindre reste du vers primaire, ou bien

que plusieurs versions aient en commun des elements irre-
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mediablement prosaiques: si ces versions ne derivent pas
les unes des autres, c'est qu'elles dependent de Stades
intermediates ä demi ecrits en prose. A ces diverses possibilites,
il convient d'ajouter les contaminations et beaucoup d'au-
tres avatars.

II n'est pas toujours possible d'etablir un stemma com-
plet. II y a notamment difficulte pour les fables connues
dans une langue de traduction (le latin ou le syriaque) et

pour celles qui sont transcrites dans des metres tout ä fait
nouveaux (distiques, choliambes de Babrius, dodecasyllabes
politiques byzantins). Toutefois, en combinant les restes

metriques avec les coincidences ou les differences phraseo-
logiques et les donnees structurales ou de contenu, on peut
mener ä bien un travail süffisant en termes generaux,
encore qu'il ne soit pas toujours possible de reconstruire les

maillons perdus. Par exemple: si Babrius introduit (comme
il le fait frequemment) de grandes innovations d'exposition,
il est tres difficile de dire si elles lui sont propres ou s'il les

tire d'une source intermediate (ä moins que ces innovations

se retrouvent dans une autre version, ce qui est

parfois le cas).
La division fondamentale est la suivante: il y a des

fables qui derivent d'une seul modele primaire et il y en a

d'autres qui derivent de deux ou de plusieurs modeles.
Etudions-les separement.

1. Fables derivees d'un modele primaire unique.

Si notre connaissance de la tradition etait plus complete
qu'elle ne Test, nous constaterions probablement que la ou
nous ne connaissons qu'un modele primaire, il y en a eu en
realite deux, voire plusieurs. Le hasard veut que nous ayons
pour H. 32 («l'Assassin»), ä cote d'un modele metrique
qu'on devine dans F.An. I et II, un autre modele qu'on
distingue clairement dans la version de PGrenf. gr. II 84.
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Notre documentation peut s'augmenter ä tout moment.
Ainsi, nous connaissions uniquement «la Chienne qui mit
bas» de Phedre I 19 et de Justin XLIII 4,3 a travers des

versions latines; maintenant, grace ä PColon. 64, nous
connaissons aussi une version grecque avec des restes

metriques.
Le modele primaire ne peut parfois etre repere que dans

une version grecque conservee (ä laquelle il arrive que
s'ajoute une version en langue de traduction). En voici
trois exemples: l'un de F.An. I (Augustana), l'autre d'Aph-
thonios, le dernier de Plutarque (et de Phedre).

H. 209, «les Colombes des champs et les Colombes
domestiques »:

öpviJk>9f| paq fipspcov nspiarspav (suppression)
7ipoa£Ör|CT£ ret liva- six' &7to<7xct(; aöxöq (changement de place et

suppression)
eicapaöÖKEi tö psAAov. 'Aypicov xaüxaiq (mss. a7r£KapaS0Ksi;

je supprime 8s)

—w—] auAAapßävsiv ETcsipaxo (je supprime xai5xa<;)

xc&v 8' aixicopEvcov [w— ] xac; T|pspouc;

f|pvv y' apsivov Sscnxoxai; (piAaxxsaiku.

Des exemples comme celui-ci sont relativement
frequents. Parfois la fable de F.An. est accompagnee d'allu-
sions ou de references non metriques (H. 65 dans le Gno-

mologium Vaticanum-, H. 72 dans 1'Anthol.Pal.-, H. 125 dans
la Suda et Eustathe; H. 150 chez Elien; H. 165 chez Plaute
et Terence; H. 189 chez Clement d'Alexandrie).

Aphthonios 28, «Le Serpent et l'Aigle»:
— ao(i7rA,aK£VT£<; aAAf)X,ouc;

sp&xovxo. Kai 6 p£v Spcnccov xov asxov (avec une suppres¬
sion)

stye [w \j — — ww] yscopyöv 8' i86v.

^—] xt]v kuAak' s^aipEixai (une inversion)
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II est interessant de rappeler que cette fable vient de

Stesichore comme on l'a vu plus haut; or les restes metri-
ques de l'original de Stesichore, que j'ai reconstruits ail-
leurs8, n'ont rien ä voir avec ceux-ci. L'auteur ou les

auteurs de la collection ou des collections metriques helle-

nistiques travaillaient sur des modeles mis en prose, dont ils
tiraient une version en vers entierement nouvelle.

Plutarque, Sept.sap.corn. 3, 149 C-E, conserve des restes

metriques derives sans doute du modele de Phedre III 3

(«Esope et le Laboureur»), Dans sa fable, Thaies joue le

role joue plus tard par Esope. Voici quels sont les restes

metriques 9:

piaapa Kai KT|>d8a — y-yy
yy—] xivoq 8sivoß Kai p£y<xA,ou aupßavxcK;;
" xi 8' " etjcov " ov \isXXa>; axaasox; yap, & ©aXrj,
Kai Siacpopät; [ cy — w — yy — yy yy

dcpeiq 6 ©alrji; ps Kai Xaßopsvcx; [— yy yy

Dans d'autres cas, le modele primaire peut etre recons-
truit ä l'aide du vers complementaire des versions de F.An.
ou de Par. et Dod.: j'ai dejä donne des exemples de Tun et
l'autre cas. Je n'insiste done pas. En revanche, je vais
donner un exemple dans lequel un vers complementaire se

trouve d'une part dans les F.An. (dans leurs differentes
collections) et, d'autre part, dans Par. et Dod.

Dans H. 134, la combinaison de I, II et III rend presque
completement le vers, sauf pour les lignes initiales, evidem-
ment alterees par la semi-mise en prose. Et voici:
6 8' ibuGxpacpeiq, cb<; stSev auxöv (psüyovxa (III, une suppression

et une inversion)
d> 06x09, eItiev, urlh 8)9 öjiou äv fj<; (II, I, III)
cpuÄ,ai;opai cte. O6 yap an' Epoß Kap8iav (III, cf. II)
£iXr|(pa<;, äXX' äpoi SsScoKag KapSiav (III avec inversion,
8 «Neue jambische Fragmente...», art. cit. (supra n. 3), 173.
9 Cf. mon article dans le volume en l'honneur du professeur A. Barigazzi (sous

presse).
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Or, dans Dod., nous trouvons, presque complets, les deux
premiers vers:

Eüpcbv kucov payeipov £v paysipslco (mss. kücov eöpcbv)

w _ v_, — ] stq tö noifjoai ö\|/a

Seul manque le vers intermediate qui racontait le vol.

Passons ä d'autres fables dans lesquelles il y a un vers
primaire et un vers secondaire qui en derive. Le cas le plus
favorable est celui oü il s'agit d'un vers remodele qui garde
des restes de vers primaire. Ainsi, dans H. 9 «le Renard et
le Bouc». Le vers primaire se reconstruit grace ä F.A.n. I,
II, III et Tetr. II 15: c'est une ligne d'oü procede aussi
Phedre et qui comme^ait par:

tisctoöct' eiq ßa&üKpspvov ippeap.

Or, dans Par. et Dod., ainsi que dans une autre version
de Tetr. (II 31a) apparaissent des restes d'une seconde
redaction ä laquelle se rattache aussi Syntipas. Cette
seconde redaction coincide en partie avec la premiere.
Ainsi, Par. a un vers oök av Karsßr|9, si pi) xf)v dvo8ov saicsy/co,

dont on retrouve l'echo, plus ou moins altere, dans F.An.;
mais il y a aussi un vers nouveau dont le commencement
etait:

rpdyoq 7tct^ai acpoSpfix; s8i\|/si sv Sspsi
— ] KaxfjA,9sv eig ßaOÖKpspvov cppsap

ö8cop rnsiv [

II arrive qu'on puisse fort bien discerner la cause de ces

changements. Ainsi, dans H. 177, «la Mouche», le modele
commenpait par un vers que F.An. permet de reconstruire
en partie:

put' SprcsaoOaa <1(9 tiot'> eiq x^tpav Kpecog

ßsßpcoKa xai 7tS7tcoKa Kai A.eA,oupai <8f)>
] o£>8sv poi psAei.
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La transformation de la mouche en rat (pCq), qui pour-
rait bien n'etre qu'une simple erreur de transmission,
entrainant un masculin sp7tecr(bv, ruinait le vers et obligeait ä

un remodelage. Les restes de ce remodelage se trouvent
dans Par. et Dod.; Babrius en derive aussi.

Parfois le changement etait du ä une modification de

1'argument: dans H. 174, «les Rats et les Belettes», on
reconstruit en partie une version primaire dans laquelle les

rats-generaux portaient des casques ornes de comes;
version dont il reste des vestiges dans F.An., chez le Pseudo-
Dositheos, chez Phedre et dans les versions syriaques. Or,
quelqu'un modifia cela en armant ces rats de longues lances

en bois: il le fit en introduisant un nouveau vers qui paratt
bien ne plus coincider avec l'original.

Les cas peuvent se compliquer ä l'infini. Je pense par
exemple que dans H. 103, «le Geai et les Oiseaux», du
vers 1 sortent un vers 2 et un vers 3 (avec des restes du
meme vers); mais il y a aussi un troisieme derive (peut-etre
en vers?) qui est la source de Babrius et de Tetr. Ailleurs, il
y a derivation 'en cascade': d'un modele on tire un autre
modele et de ce second modele, un troisieme. Ainsi, dans
les fables tres repandues comme H. 114, «la Cigale et la
Fourmi» (avec des restes du meme vers), H. 136, «le Chien
qui portait de la viande» (il y a des modeles 2 et 3, avec des

restes du vers de 1); H. 143, «les Grenouilles et les Lie-
vres» (vers dans 1, prose dans 2, vers dans 3). Je ne peux
entrer ici dans une justification detaillee de mes affirmations.

Je me limite ä indiquer que «le Chien qui portait de
la viande» commenpait primitivement par un kücov Kpsac;

(pepowaa xoxapov Sisßaive; il en reste des traces nettes dans

F.An. (encore que, dans la version recente, celle qui nous
est parvenue, le texte s'altere et dit exoucra). On a un premier
resume qui commence par kücqv Kpeac; apnacaq (ametrique
chez le Pseudo-Dositheos et dans les versions syriaques); de
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ce resume derive une seconde version qui a meme debut,
mais qui fait s'en aller le chien «le long de la riviere».

Vers nouveau ou remodele, prose avec des restes de

vers, prose nouvelle presque sans aucun vers, tout cela

apparait, selon les cas, dans ces versions intermediaries.
Naturellement, les versions metriques doivent etre conside-
rees comme plus anciennes, hellenistiques.

2. Fables derivees de deux modeles metriques primaires.

J'attire tout d'abord l'attention sur les restes metriques
dans les fables conservees par le PRyl. 493. Bien que j'aie
dejä parle d'elles ä plusieurs reprises, il me semble que —
surmontant certaines de mes hesitations precedentes — le

moment soit venu pour moi de dire ce qui suit: nous nous
trouvons en presence d'une collection qui depend d'un vers
different de celui qui nous a ete conserve par le reste de la
tradition. Je me limite ä un seul exemple, celui de la fable
cynique H. 113, «Hercule et Pluton».

a) Vers obtenu de F.An.:

^ ^ w] ETiuvMvex' otöxoß

xf)v aixtav 81' qv [w — — cy

ö 8' EticEV aXX' Eycoys [w w] 8ict xoßx' aöxöv

^ — w—] nap' ov Kaipov &v av3pcb7toi<; f|v (mss. rjp.T|v)

b) Id. du PRyl. (vv. 76-94):
6 Zevq xöv cHpaicX.fj [ w ] siq 9sovq atqcov

E7i(ov9' EKaaxov xräv 3scBv unspßoAfj
f)CT7iciCe9' 'HpaKA/fjq ^ V

] aipvco Kßv|/a<;

oß ixpo0T|y6pEU0£ xöv IIX,oßxov

sycoye xoßxov S7U0xa|j.ai [ ^
^ — w —] vßv xrö \6yq> napo£,ßvxi

Eh bien, ce qu'on decouvre en comparant ces deux
lignes de tradition, on le voit parfois en comparant les
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differentes branches de la ligne principale. Frequemment,
deux groupes de versions presentent des restes metriques
incompatibles. Ainsi, par exemple, dans les fables H. 6, «les
Chevres et le Chevrier»; H. 12, «le Renard et la Panthere»;
H. 51, «l'Homme entre deux ages et ses deux Mattresses»;
H. 35, «l'Homme et le Satyre»; H. 141, «le Noyer»;
H. 230, «l'Enfant qui se baignait». Dans ces cas, un vers a

abouti ä la tradition attestee par F.An., l'autre ä la tradition
attestee par Par., Dod. et Babrius. Je donne deux exem-
ples:

H. 12, «le Renard et la Panthere»:
F.An.-.
7t&p8aHg xs KäÄ,drar|l; rcepi xaDoOug fjpi^ov (mss. &. xai k.)

^ ^ aA.ö7iri^ ebtsv (une suppression;
je suis II)

xai tiöctov £yd> ctoö xaAAimv [0-0 o
w _] xf]v 8s vi/ux^v rteicoiKiXpai,

Par.:

Stiktt) ttoxs 7tap8aMg (po pstv fexauxaxo (une inversion)
^rarav aträvxrav 7ioiKiX.cox£pav 8spptv (une inversion)
ttpög fjv ä.X,dj7tr|£, eine aqg 8opag syrä (mss. £yrä aou xr\q

8opag)

^ — w — ] 7toiKiA,oxspav yvcbpr|v sxro.

H. 230, «l'Enfant qui se baignait»:
F.An. I:
Ttaig <xlg> tcox' sv tivi tioxaprä 6Ä,ot>sxo (mss. A,ou6psvog sv xivi

ttoxapm)
k&kivSuvsixjsv ot7coTtviyf)vai, rag 8' st8s (mss. iSmv-Se)

68outöpov xiv', xoöxov ^7ti ßof|9eiav (mss. xiva 68ouc6pov)
SKdX-si [w— ©g; xo^-priprä.

Tö 8s pstpctKiov 7tpög aüxöv sbrsv aXXä aü (mss. sbrsv ttpög

auxov)
vöv pot ßof|&et, uaxspov 8s pot psptpow. (voir les mss.)
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Par.:
Oütcco KoX.opßäv pEipcoaov
Ttoxapöv SiEiSfj Kai KaX,öv Sscopfjcrav

EppiyEv aöxöv yopvöv dx; KoX.opßf)aov.
To ßeöpa 8' aoxöv Kai tö ßaSoq \^=L — ^4 w

^ — w] X£^Pa? EKxeivov

— W — ^4 — W —] 8i80U X£lpa-
Tö 8' elnev äpxi poi ßof|9et [ _ w w

W — w — öxav acborig ps.

Naturellement, cette distribution des versions n'est pas
la seule. Par exemple, pour H. 234, «le Ver», dans Dod. la

mere met ä l'epreuve la vue et l'odorat de son fils avec le

mürier et l'encens; dans Par., l'enfant sent les parties genitales

de sa mere. Deux vers differents correspondent ä ces
deux traditions:

Dod.:
aiiaXat, Xeysi ifi pr|ipi [— ^— ^4 ^4 (cf. F.An.)
)=i —JauKapivsav 6pd>

'Ek 8soT£poo 8' ecpri [w— S4 — ^4 ^
6apf)<; rcsrcXf)pcopai ^
Cl) XEKVOV, OD pövov [

Par.:
] xfiv prixEpa

9eA,cov cpiXfjaai [— w — ^4 — ^
II y a beaucoup d'autres possibilites: par exemple, dans

H. 40, «l'Astrologue», le metre tres abondant dans F.An.
(on peut le voir dans mon Historia... I 94) differe enorme-
ment de celui de la meme histoire racontee par Diogene
Laerce I 34:

£0 yap, d) 0aXfj, xav 7toaiv i8sTv 00 8ov<xpsvo<; (une inversion)
xÖ7t' oöpavffl — v_v] oi£i yvcba£o9ai
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Parfois, la tradition s'est definitivement scindee en deux
et les deux versions metriques forment, ä proprement parier,

deux fables differentes. Par exemple, dans le cas dejä
cite des deux derivations de la scolie du «Serpent et du
Crabe» (H. 211 et Chambry 152). Dans F.An., on introduit
la variation suivante: la fable ne se termine pas par les

paroles adressees par le Crabe au Serpent (il 1'accuse lui, le

Crabe, de ne pas marcher droit!), mais par la mort du
Serpent, qui s'etire, ce qui provoque la raillerie du Crabe.

Or, dans une seconde version, celle de Par., Tetr. et
Avianus, les personnages sont la Mere-Crabe et son ftls: la

mere demande ä son flls de faire ce dont eile n'est pas
capable. Les deux versions ont un metre different:

Vers. 1:
ctei ötcoiAcx; [— w] Kai irovripöq fjv
^KElVOq OLK eTrsOsTo [
d> oöxo<;, &ÄL' oi> vOv a' sxpfiv ax^oov elvai.

Vers. 2:

cb Ttai, xi 5e A,o^f]v <cr6 y£> 686v
öp9fiv ievai 7tpocrfiKov; f) pr|TT|p slue.
'O 8e Ttpoq auxriv xfjq 68oß fiyoo, pfjxep

De meme, les deux fables «des Grenouilles» dans H. 43
et H. 70 sont des mises en prose de deux fables metriques
differentes, qui pourraient toutefois avoir l'une et 1'autre

une meme origine, mais lointaine. Et il y a bien d'autres
cas.

Naturellement, lä ou il existe deux modeles metriques
primaires, toutes les complications imaginables peuvent se

produire: une derivation d'une version secondaire (en vers
ou mise en prose) ä partir de l'un ou de 1'autre, des

contaminations, etc.
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3. Fables derivees de trois modeles metriques ou plus.

Ce cas est tres rare, ä ce que j'ai constate: j'ai meme
peine ä recenser plus de cinq fables qui puissent s'interpre-
ter ainsi. Comme j'ai publie deux articles 10 sur l'une d'elles,
la fable de «l'Hirondelle et des Oiseaux» (H. 39), cela

m'evite d'entrer dans des details compliques. Cette fable,
concretement, presente trois versions metriques primaires
et une quatrieme, primaire aussi, mais dont nous ignorons
si eile etait ou non metrique; chacune de ces versions
produit une serie complexe de derives. A part celle-ci, les

fables les plus complexes sont H. 132 (la fable d'origine
egyptienne «du Ventre et des Pieds»); et H. 51 (la fable
«du Laboureur et du Serpent»). Je trouve quatre derivations,

dont trois sont la source du Pancatantra indien, des

fables syriaques et de Phedre (chez Romulus): il est clair
qu'elles ne nous ont pas laisse de restes metriques. Mais on
en trouve dans la quatrieme, celle qui nous a ete transmise

par les Fables Anonymes. Pour qu'on se represente la
complexity des choses, je fais remarquer que, dans les trois
collections, il y a, d'une part, des traces d'un vers commun,
tel le commencement conserve par II (ö(pi<; yscopyoö itaTSa

Sf)^a9 ev TtoSt) et modifie par les autres collections, mais il y a

aussi des vers nouveaux, remodeles, qui s'adaptent aux
variantes thematiques des differentes versions.

IV

Avant d'essayer de faire un schema approximatif des

collections de fables d'epoque hellenistique et romaine qui

10 «La fabula de la golondrina de Grecia a la India y la Edad Media», in
Emertta 48 (1980), 185-208, et «Mas sobre la fabula de la golondrina», in Eme-

rtta 50 (1982), 75-80.
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servirent de modele aux collections conservees, je vais
presenter quelques idees sur leur ongtne: de lä je tirerai
quelques conclusions sur leurs sources. Je le feral en me
referant ä trois collections tres differentes, l'une anonyme et
les deux autres redigees par des auteurs connus: VAugustana,

Phedre et Babrius. Malgre leurs differences, les deux

premieres presentent un point commun: ce sont des collections

qui se sont formees progressivement et dont nous
pouvons reconstruire, au moins en partie, le processus de

formation.
II y a 236 fables dans VAugustana, y compns quelques

fables des collections paralleles la et lb et d'autres, attestees

par un seul manuscnt. C'est la collection la plus vaste que
nous connaissions. Elle occupe de ce fait une place centrale
dans la tradition de la fable ancienne. II y a longtemps dejä,
j'ai demontre que le dernier etat de cette collection, celui

qui nous est connu, provient du IVe ou Ve siecle apres J.-
C.: des particulantes de vocabulaire, entre autres, le con-
firment11. II n'en est pas moms clair que, beaucoup plus
tot, disons au Ier siecle avant J.-C., bon nombre de ses

fables avaient dejä un texte tres proche de celui que nous
leur connaissons, ce que montre, notamment, leur ressem-
blance avec les fables de Phedre.

Or, YAugustana ne s'est formee que de fa$on progressive:

les etapes anteneures sont la collection de Demetrius
de Phalere, la collection que j'appelle «Ancienne Augustana»
et celle que j'appelle «Pre-Augustana» (lesquelles, ä leur
tour, connurent divers avatars). En realite, les collections
byzantmes, la Vmdobonensis et 1'Accursiana ne sont nen
d'autre que de nouveaux developpements de 1'Augustana,

qui containment son texte avec celui de leurs modeles et

ajoutent des fables nouvelles empruntees ä diverses autres
collections.

11 Cf mes Estudios sobre el lextco de las fabulas hsopicas (Salamanca 1948)
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Au cours de ce processus, il est arrive parfois que des

'redites' se sont introduites, venant des differentes branches
du stemma d'une meme fable, presentes dans differentes
collections ou sources et parfois avec des vers complemen-
taires: H. 28 et H. 34; H. 62 et H. 220; H. 71 et H. 239;
H. 87 et H. 189, etc.

La collection de Demetrius, dont Diogene Laerce nous
dit qu'elle formait un livre, ne devait pas compter plus de

cent fables. Dans mon Historia I, j'ai traite le probleme de

la reconstitution de cette collection, ce qu'on peut faire en
recourant ä un precede 'negatif', qui rejette les fables qui
sont recentes ä en juger par leur contenu (habituellement
cynique) et par leur structure; mais j'ai dit ailleurs qu'on
aurait tort de supposer que la collection de Demetrius a

passe tout entiere dans 1'Augustana: des fables qu'on trouve
dans la Vie d'Esope et d'autres qui furent plus tard 'repe-
chees' par \'Augustana et par d'autres collections ont du dejä

y faire leur apparition, vu leurs coincidences (soit litterales,
soit d'ordre general) avec la fable d'epoque classique. II
parait vraisemblable que, parmi les fables de 1'Augustana,
celles qui precedent plus vraisemblablement de Demetrius
sont celles qui a) dependent d'un modele metrique et b) ont
une ample diffusion dans les collections anciennes. II y en a

92, dont 37 seulement semblent, par leurs caracteristiques,
remonter plus ou moins sürement ä l'epoque classique. Les

autres fables presentent des traits structuraux ou de contenu
ou les deux ä la fois qui ne semblent pas classiques: ce sont
souvent de breves anecdotes ou une situation se denoue par
une action ou par les paroles soit de la victime, soit d'un
temoin; elles ont de surcroit frequemment des personnages
humains pour protagonistes. Cela revient ä dire qu'on a tire
de la collection de Demetrius une nouvelle collection qu'on
a mise en vers en eliminant au moins la moitie des fables

qu'elle contenait (il est arrive que certaines d'entre elles
aient ete 'repechees' et inserees dans d'autres collections) et
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en introduisant des fables nouvelles. La nouvelle collection,
de 100 fables environ (ä peu pres comme celle de Demetrius),

contenait des fables, classiques ou non, avec une
version metrique primaire. C'est la collection que j'appelle
«Ancienne Augustana». II faut la dater du IIIe siecle

avant J.-C.
Les fables de cette collection n'avaient systematique-

ment ni promythia, ni epimythia: sur ce point, Phedre en est

un fidele continuateur: comme on sait, il presente soit un
promythium, soit un epimythium, soit Pun et l'autre, soit ni
l'un ni l'autre. Je pense que cette collection est essentielle-
ment la source principale de Phedre (mais pas la seule,

comme on le verra), ce qui peut etre une aide supplemen-
taire au moment de la definir. J'ai dejä dit que Phedre est
temoin d'un texte plus ancien que celui conserve par
YAugustana, la collection du IVe-Ve siecle apres J.-C., qui
nous est parvenue.

Cette etape dans l'evolution centrale de la fable grecque
a ete suivie par d'autres. Les fables syriaques (les unes tra-
duites ensuite en grec par Andreopoulos dans ce qu'on
appelle le Syntipas et d'autres que nous connaissons seu-
lement en syriaque et dans la traduction fra^aise de Sceur

Bruno Lefevre 12) coincident essentiellement avec YAugustana,

mais a) elles ajoutent frequemment de nouvelles fables,
b) elles presentent souvent un texte plus archa'ique.

Je pense qu'elles procedent d'un elargissement de

Y«Ancienne Augustana» que j'appelle la «Pre-Augustana»-.
plus que d'une collection, il s'agit d'une serie de collections
plus ou moins proches qui ont dejä systematiquement des

epimythia. On les a connues ä Byzance, ou elles se sont
conservees jusqu'au IXe siecle. Comme on l'a vu, les redac-

teurs de la Vindobonensis et de YAccursiana les ont utilisees.

12 Une version syriaque des fables d'Bsope (Paris 1941).
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Ces collections, non plus en vers mais entierement ou
partiellement mises en prose, sont le modele de notre
Augustana. II suffit de voir, par exemple, que lä oü, dans
H. 58, VAccursiana {F.An. III) dit yuvf) in; %T|Pa öpviv ei/s,
les fables syriaques repondent avec un texte comparable:
Synt. yuvf) xig X"np<* öpviv ekektt|to; Lefevre: «II y avait une
femme veuve». Or, il suffit d'oter le mot yuvf) pour retrou-
ver le vers ancien, xf|Pa Tl? öpviv stye. La mise en prose est
done anterieure aux fables syriaques et eile a ete modifiee

par F.An. I et II.
Ainsi done, derriere Y« Ancienne Augustana», source de

Phedre, il y a une serie de collections proches les unes des

autres que nous appelons «Pre-Augustana»; eile est la

source des versions syriaques; par la suite, eile a ete elargie.
Les fables presentent, ä ce Stade, des versions ä moitie en

prose qui s'echelonnent ä partir du Ier siecle avant J.-C.
L'argument essentiel est le suivant: bon nombre de fables

se trouvent seulement dans F.An. I (Augustana) et dans la

version syriaque (peut-etre aussi dans Tetr.). Parfois,
comme je l'ai dit, dans les versions syriaques avec un texte
plus archai'que. II est clair que la collection fut peu suivie

par le reste de la tradition, qui depend soit de V« Ancienne

Augustana», soit de derives de celle-ci distinets de la « Pre-

Augustana», et dont il me reste encore ä parier.
La collection de fables syriaques nous est parvenue dans

un etat fragmentaire: eile compte 87 fables, dont quelques-
unes sont de toute evidence recentes. Mais si nous tenons
compte du fait qu'il n'y a que treize fables ayant un seul
modele primaire qui se trouvent uniquement dans F.An. et

Sjr., qu'il y en a 96 avec les memes caracteristiques qui se

trouvent seulement dans F.An. I, qu'il y en a 2 comportant
une seule version primaire et qui se trouvent dans F.An. I
et Syr. et qu'il y en a 28 de ce meme type qui se trouvent
seulement dans F.An. I; si on ajoute encore au corpus de
Y« Ancienne Augustana» les 15 fables qui se trouvent aussi
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dans la collection syriaque (et d'autres qui, vraisemblable-
ment, se sont perdues), il resulte que la «Pre-Augustana»
representait un certain developpement de V« Ancienne

Augustana». On constate toutefois que le developpement ulte-
rieur de cette collection a ete bien superieur: des fables qui
se trouvent parfois seulement dans F.An. I ou la ou lb,
voire dans un manuscrit isole (et eventuellement dans II ou
III) et qui, en definitive, atteignent comme on l'a vu le

nombre de 236, dont 15 seulement correspondent ä des

versions secondaires ou derivees.
La « Pre-Augustana» s'est done agrandie par etapes, et

son texte s'est modifie graduellement pour aboutir ä notre
Augustana des IVe et Ve siecles apres J.-C., dont j'ai indique
quelques-unes des modifications; j'ai fait voir aussi que
I'Augustana a detruit le vers dans une plus ample mesure

que la «Pre-Augustana». Or, parmi les ajouts auxquels je me
suis refere, tous ne constituent pas de nouvelles fables (en
tout cas hellenistiques, puisqu'elles conservent toutes des

traces de vers hellenistique). Quelques-unes ont ete 'repe-
chees' chez Demetrius ou dans des textes plus anciens, ce

qui est le cas de H. 4 («le Faucon et le Rossignol»)
emprunte ä Hesiode; plusieurs fables d'Archiloque dans

H. 83, 85, 94, 245; fable «de l'Aigle et de l'Escarbot» (H. 3)
de Semonide; fable «de l'Astrologue» (H. 40) de

Platon, etc.
En realite, ces developpements successifs de la «Pre-

Augustana» ne furent qu'un precedent pour d'autres
developpements de la Vindobonensis, combines avec des reductions

energiques, et de VAccursiana. On est arrive ainsi aux
306 fables de l'edition de Hausrath. Ces ajouts sont tres
varies, et ils nous eclairent bien sur la fa^on de travailler de

ceux qui remaniaient les collections: les Byzantins ne fai-
saient que continuer le travail de leurs predecesseurs.

II y a certainement des fabies byzantines (ce sont parfois
des mises en prose de dodecasyllabes politiques: cf. p. ex.
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H. 269). II peut aussi s'agir de fables d'origine hellenistique
avec des restes de metres: certaines fables qui se trouvaient
dejä chez Demetrius ont meme pu etre 'repechees', car il y
en a qui sont derivees d'Archiloque (H. 285, 287, 294),
d'Eschyle (H. 273 et 276), etc. D'autres fables ont laisse
leur trace egalement chez Plutarque, Achille Tatios, dans la
Vie d'Eschyle, etc. D'autres encore sont entrees, sans doute
secondairement, ä travers la tradition 'babrienne' dont je
dois encore parier: c'est le cas de H. 270, 271, 275, 280, 288

et 289. Ces collections ne se contentaient pas d'ajouter: j'ai
dejä dit qu'elles modifiaient le texte, en accentuant la mise
en prose, en l'adaptant aux courants linguistiques et litte-
raires de l'epoque, en le contaminant aussi.

Ceci nous permet de comprendre comment Phedre a

procede: bien qu'auteur unique et individuel d'une collection

ä caractere litteraire, il presente un trait commun avec
V Augustana \ ses prologues nous apprennent que les cinq
livres de son ceuvre ont ete publies l'un apres l'autre. Cela

nous permet de comprendre ce qu'est la creation progressive

d'une collection. En l'occurrence, il s'agit d'une
collection litteraire, que deux traits caracteristiques distinguent
des F.An.: a) eile n'introduit pas de redites, b) eile contient
des fables originales creees par l'auteur lui-meme (sur des

modeles anciens il est vrai).
J'ai dit, en termes generaux, que (comme l'avaient dejä

vu d'autres chercheurs avant moi) le modele de Phedre est

proche de 1'Augustana. J'ai precise qu'il s'agit d'une collection

anterieure ä 1'Augustana, avec un texte plus archai'sant
et un moindre nombre de fables. Quelques precisions s'im-
posent: nous savons que de tres nombreuses fables n'ont
jamais eu plus d'un modele metrique primaire et que ces
fables n'ont pas produit de stemma ramifie avec des versions
intermediaires, anterieures aux textes que nous possedons.
En d'autres termes, ces fables ont ete accueillies, dans des

versions tres proches les unes des autres, dans diverses
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collections, notamment dans celles qu'ont utilisees Phedre
et Babrius. II n'y a done pas de raisons de chercher, pour
ces fables, des differences essentielles entre les versions de

Phedre, de YAugustana et de Babrius.
J'en conclus que les collections qui sont la base essentielle

des deux fabulistes, et que j'appelle collection I (ou
«Ancienne Augustana») et collection II, avaient un grand
nombre de fables en commun: elles venaient sans doute de
Demetrius et de ses successeurs. Or, cette collection I
contenait d'autres fables encore. Le resultat d'une etude

approfondie, que je me limite ä resumer, est le suivant: la
collection-modele essentielle de Phedre (la I) comportait:

a) des fables dejä citees, de modele unique;

b) des fables avec deux versions: soit deux versions
primaires, soit l'une primaire et l'autre secondaire, dont eile
recueillait respectivement la version primaire n° 1 (celle qui
n'est pas suivie par la tradition babrienne) et la version
primaire unique. D'autre part, cette collection avait des

fables que Phedre et parfois d'autres auteurs (notamment
les versions syriaques) conserverent, mais qui ne figurent
pas dans VAugustana.

Et cependant, dans le cas de H. 154, «le Lion, le Renard
et l'Ane» (la fable dite du «partage du Lion»), il est
absolument certain que Phedre, comme Babrius, suivent le

modele secondaire, tandis que les F.An. suivent le modele

primaire. Done, dans ce cas au moins, Phedre suit la
collection II, la collection-modele secondaire, tandis que les

F.An. suivent la collection-modele primaire. Done, dans ce

cas au moins, Phedre suit la collection-modele de
Babrius.

Phedre avait au moins deux collections sous les yeux;
en outre il contaminait les fables d'une meme collection:
j'en ai dejä donne un exemple. II utilisait aussi des collections

de xpelcu et d'anecdotes, d'oü provient un materiel qui
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manque generalement chez les autres fabulistes (on le

trouve, parfois, dans diverses sources: j'ai donne un exem-
ple de Plutarque). Enfin, Phedre faisait deriver et creait de

nouvelles fables.
Bien que le classement des fables en cinq livres fait par

Phedre ne nous ait ete que partiellement conserve (quel-
ques-unes ont echoue dans YAppendix de Perotti, d'autres
ne peuvent etre reperees qu'ä travers Romulus), on peut
essayer de voir si sa fa^on de travailler s'est modifiee, ou
non, au cours du temps. Je me limite, ici encore, ä resumer
des travaux plus vastes qui sont encore inedits. Parmi les
fables communes ä Phedre et ä d'autres sources, les plus
frequentes sont, de beaucoup, celles qui sont communes ä

Phedre et ä VAugustana (27 ä 13). Or, si nous opposons ä

l'ensemble de ces fables celles qui n'ont pas leur source
dans la tradition fabulistique (fables derivees ou fables
nouvelles de Phedre), il en resulte que, dans le livre I, le

premier groupe l'emporte sur le second (18 a 13); dans le
livre III (je laisse de cote le livre II, tres bref), le second

groupe l'emporte sur le premier (17 ä 2); dans le livre IV,
les deux groupes s'equilibrent (11 ä 13) et, dans le livre V,
le second groupe domine ä nouveau (9 ä 1). Phedre innove
done, par rapport ä la tradition, dans 50% des cas, alors que
YAugustana se limite ä recueillir le materiel traditionnel. Des
le ier livre, Phedre connait les differents procedes d'inno-
vation; plus tard, il les utilise plus largement; puis il oscille

apres dans un sens ou dans l'autre.
Passons ä Babrius. On ne peut pas reconstituer

revolution chronologique de ses fables. On peut, en revanche,
se faire une idee de ses sources et de son degre d'originalite.
En analysant les 143 fables de l'edition de Perry, qui pro-
viennent pour la plupart (mais pas toutes) du manuscrit de

l'Athos, on constate que l'originalite de Babrius, mesuree
en pourcentage de fables sans modele direct dans nos
sources, est inferieure ä celle de Phedre, mais neanmoins
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appreciable: ä peu pres 25 %. Sur les sources de Babrius, j'ai
dejä dit l'essentiel. II suit une collection (que nous appe-
lons II) qui comporte des fables soit identiques ä Celles de

la collection I, soit differentes: une seconde version pri-
maire ou secondaire par rapport ä la primaire. Or il y a des

exceptions: dans H. 294, «le Loup et le Chien», Phedre et
Babrius suivent une version primaire et le ms. F (des

F.An.), une version secondaire, et dans H. 143, «les

Lievres et les Grenouilles», Babrius et les F.An. Ill suivent
un modele primaire tandis que Phedre et les F.An. I
derivent du modele secondaire. On en peut deduire que
Babrius a au moins une deuxieme source ä cöte de la source
principale.

Ce n'est pas tout. Puisque nous pouvons reconstruire
en partie les modeles, nous pouvons aussi voir dans quelle
mesure Babrius les a modifies. Cela nous reserve une
surprise : Babrius tend en effet ä maintenir ou ä developper les

modeles moderement etendus et ä developper les modeles
de dimensions plus restreintes: meme des modeles secon-
daires qui representent la reduction d'un modele primaire
sont, ä nouveau, developpes par lui, dans le dessein de

donner plus de vie, plus de mouvement dramatique, parfois
du pittoresque aux descriptions.

Mais il y a de notables exceptions. II arrive aussi ä

Babrius de reduire ses modeles et d'en faire deriver des

fables seches de 4 vers ou ä peine plus. Dans mes travaux
precedents, j'avais dejä manifeste des doutes sur l'unite de
la collection de Babrius: comme on sait, 1'Athous presente
ses 123 fables par ordre alphabetique (on a perdu la fin, ä

partir de la lettre O). Mais cet ordre est secondaire: au

point que le prologue ä l'ancien second livre du poete, qui
commence par gßSoi;, est place ä la lettre M, comme s'il
s'agissait d'une fable. Cet ordre alphabetique, posterieur a

Babrius, n'est pas le seul qui ait existe: il subsiste un reste
d'autres ordres alphabetiques dans les fables choliambiques
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des mss. G et Mb, ainsi que dans la Paraphrase Bodleienne,

qui derive des fables choliambiques, de Babrius et d'autres
auteurs. De plus, il y a des temoignages de deux versions
choliambiques d'une meme fable, ce qui montre que,
comme certains auteurs byzantins, les auteurs modernes
sont tombes dans un piege: ils ont attribue trop rapidement
ä Babrius toutes les fables en choliambes, et cela bien que
Babrius lui-meme se plaigne dans son second prologue des

imitateurs qu'il a eus. Mais ce qui est vraisemblable, c'est

que diverses fables choliambiques, parfois deux sur le
meme theme (cf. les deux versions de H. 147 dans les
T. Assend. et chez Babrius; on trouve frequemment dans
Par. et Dod. deux versions differentes d'une seule et meme
fable), ont ete rangees par ordre alphabetique apres coup,
de fagons diverses, independamment de leur auteur.

Les sources des fables choliambiques, aussi bien des

fables restees intactes (dans VAthous, G et Mb, dans les
Tablettes d!Assendelft, chez le Pseudo-Dositheos) que des
fables paraphrasees, sont essentiellement les memes: de la
collection II, dont je suis en train de parier, et que j'appel-
lerai d'une fa^on generale 'collection babrienne', derivent,
en general, les fables choliambiques, dont proviennent Par.,
Dod. et d'autres collections. Les fables qu'on attribue ä

Babrius traitent leurs modeles de fa^ons tres differentes. Je

pense que si, d'un cote, les fables breves de 4 vers sont un
type ancien qui a laisse aussi des traces dans 1'Augustana et
chez Phedre, il y a eu un poete choliambique qui a cultive
ce meme type (comme plus tard Ignace le Diacre), tandis

que Babrius a agi en sens inverse. En resume, mon hypo-
these est la suivante: en plus de Celles de Babrius lui-meme,
1'Athous et les autres sources de fables choliambiques con-
tiennent des fables du Pseudo-Babrius, son imitateur.
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V

Apres cela, meme en laissant de cote l'examen d'autres
collections conservees, nous pouvons essayer de nous faire
une idee de l'eventail des collections de fables non conservees

de l'epoque hellenistique et romaine.
Cet eventail etait, de toute evidence, tres complexe.

Nous avons vu qu'il y avait parfois plusieurs modeles (en
vers ou en prose) pour une meme fable; qu'il y avait des

reductions, des developpements, des modifications de

themes, au point qu'on a le sentiment d'etre en presence de
fables nouvelles. Les collections etaient done des amal-

games de fables diverses qui, parfois, s'accroissaient avec le

temps. Elles pouvaient accueillir, en recourant ä des sources
diverses, des fables de stemmata, de dimensions et de theme
differents; pour autant que nous puissions en juger, toutes
les collections etaient mixtes. Meme celle de Demetrius, qui
n'etait qu'une anthologie de fables tres differentes les unes
des autres, apparues dans la litterature d'Hesiode aux Socra-

tiques. De ce qui precede, nous pouvons inferer que les

collections perdues se sont constitutes de maniere
analogue.

D'autre part, un fait important doit etre mis en
evidence : les fables que nous avons appelees Fables Anonymes,

apres leurs derniers developpements ä l'epoque byzantine,
sont arrivees ä un total de 306. Or, mon fichier de fables
anciennes non representees dans les Anonymes donne un
total de 312: ce sont des fables qui apparaissent dans les

autres collections ou hors collection, comme fables-exem-

ples. II faudrait en ajouter encore quelques-unes, d'origine
ancienne, recueillies par la collection de Romulus. En
definitive, ä part les 236 fables de VAugustana, au maximum de

leur developpement dans l'Antiquite, les collections anciennes

recueillaient 400 autres fables. Ceci est süffisant pour se

faire une idee de la richesse du genre, attestee aussi par le
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fait que nous trouvons regulierement dans les papyrus des

fables nouvelles ou des versions nouvelles de fables dejä
connues.

La collection de Demetrius a du susciter, des le IIIe siede,

une proliferation de collections de fables choliambi-
ques: sinon, on ne s'expliquerait pas l'existence de deux
modeles metriques primaires, voire plus dans de nombreux
cas. D'autre part, ces collections ne contenaient pas seule-

ment des fables traditionnelles dans diverses versions metriques

(ou dans la meme, recueillie par certaines collections
seulement): elles contenaient aussi des fables nouvelles, de

type cynique, qui pouvaient differer d'une collection ä

l'autre et qui n'avaient par consequent pas plus d'un seul
modele metrique primaire. Ces collections devaient etre
breves, comme celle de Demetrius; de la grosseur d'un
livre au maximum, c'est-ä-dire environ 100 fables. Mais
toutes ces collections n'eurent pas la meme diffusion.

Nous pouvons en reperer tant bien que mal quatre: la
collection I ou «Ancienne Augustana», la II ou «Collection
babrienne», celle du P. Rylands et celle qui servit de source ä

la Vie d'Esope.
J'ai dejä parle de la collection I ou «Ancienne Augustana».

II faut l'imaginer comme un derive, entre autres, de
la collection de Demetrius de Phalere: eile comportait un
melange de fables empruntees ä Demetrius, de fables ajou-
tees d'origines diverses et de fables simplement inventees.
Fables primaires en tout cas. D'autre part, il est difficile
d'isoler cette collection de ses developpements successifs
dans la «Pre-Augustana» pour aboutir ä 1'Augustana. A
l'epoque hellenistique, ¥« Ancienne Augustana» et les phases
primitives de la «Pre-Augustana» devaient coexister, ä

moins qu'on n'admette que toutes les fables ajoutees par la

«Pre-Augustana» qui ont des vers hellenistiques se trou-
vaient ä cette epoque-la dans des collections diverses per-
dues par la suite. C'est assurement le cas de beaucoup
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d'entre elles. Toutes les fables ajoutees ä la «Pre-Augustana»

(ou, tout au moins, quelques-unes d'entre elles) ont-
elles ete composees pour y etre inserees? Nous l'ignorons.
On peut en revanche affirmer que Phedre utilise une phase
tres ancienne, celle que j'ai appelee «Ancienne Augustana»,
mais dans une version dejä mise en prose.

A cote de cette collection, il en existait une autre que
j'ai appelee collection II ou «Collection babrienne»: c'est eile

qui fournit ä Babrius la plupart de ses fables ä modele
ancien. Cette collection coincide en grande partie avec la

precedente: eile derive aussi de Demetrius et d'autres sources

communes comportant des fables identiques, en
versions primaires. Mais pour accroitre ce noyau commun, la
collection II a pris differents materiaux parmi ceux qui
proliferaient dans diverses collections mineures; eile a pris
aussi d'autres versions primaires des memes fables recueil-
lies par la collection I, ou bien des versions secondaires de

ces fables, et aussi, naturellement, des fables qui n'ont rien ä

voir avec la collection I.
Si j'appelle cette collection «babrienne», ce n'est pas

pour proposer une genealogie qui nous mene ä Babrius et
de Babrius ä une autre serie de collections, surtout byzan-
tines. J'ai dejä dit que, frequemment, les fables apparentees
ä Celles de Babrius dans les Paraphrases et Dodecasjllabes,
chez le Pseudo-Dositheos, dans les Tablettes d'Assendelft,
chez Avianus, chez Ignace le Diacre et dans la tradition
indirecte ne dependent pas de Babrius, qui, lui, derive,
entre autres, du modele commun dans la collection II.
Certes, Par. et Dod. ont parfois aussi tire leurs fables de

Babrius, ou tout au moins, ils les ont contaminees avec
Celles de ce poete. II n'en est pas moins vrai que toute cette
tradition fait bloc contre celle des F.An., de Phedre et des

fables syriaques; je parle de 'tradition babrienne' au sens

large du mot. II arrive souvent qu'une fable, presente dans

une partie de cette tradition (et absente de celle de la



176 FRANCISCO R. ADRADOS

collection I ou representee lä par une version differente),
manque chez Babrius; il n'y a rien d'etrange ä cela car
Babrius semble avoir fait une selection, encore que nous ne
puissions l'affirmer categoriquement, des lors que nous
ne conservons pas au complet son recueil, et que des fables

qui ne sont pas de lui y ont ete ajoutees.
II s'agissait, dans ce cas aussi, d'une collection hellenis-

tique qui se transmit, par la suite, dans diverses redactions
en prose. Comme I, II est une collection mixte qui ajoute ä

un noyau commun provenant de Demetrius des fables

hellenistiques en vers, vraisemblablement de sources diffe-
rentes; quelques-unes, ä mon avis, peuvent avoir ete creees

par le redacteur lui-meme. La difference avec I, c'est que le
materiel qu'elle rassemble est moins uniforme. En tout cas,

qu'il s'agisse de creations des auteurs des collections I et II
ou d'autres, ce qui est hors de doute, c'est que, apres
Demetrius, qui se borna ä recueillir et ä adapter des fables
existantes (j'ai decrit ailleurs comment), il y eut une epoque
ou, pour satisfaire les besoins de propagande de leur ecole,
les cyniques firent deriver ou creerent d'autres fables. Les
collections I et II recueillirent une partie de ce materiel:
plus tard, une autre partie entra dans ces collections aug-
mentees et chez differents fabulistes comme Avianus,
Aphthonios, etc.

A la difference de ces deux collections, celle que nous
conservons, bien que tres partiellement, dans le P. Rylands

493, presente des traits qui lui sont propres. Ce qui nous est

parvenu est un papyrus du Ier siecle apres J.-C., avec un
texte ä moitie en prose, de fables primitivement redigees
dans un vers primaire propre, de type hellenistique. Cette
tradition se perdit pratiquement: sauf dans le cas des
versions de la fable «de l'Hirondelle» chez Dion Chrysostome
(qui ont des liens de parente avec celle du papyrus), quand
une fable comme celles du PRyl. apparait ailleurs, c'est dans
des versions etrangeres ä la sienne. D'autre part, quant au
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contenu de la collection, les quatre fables conservees se

retrouvent dans 1'Augustana («le Sanglier, le Cheval et le
Chasseur» seulement dans le ms. E), selon moi, dans des

versions primaires differentes. Au moins, la fable «du
Sanglier» vient de Demetrius: comme dans toute la tradition
derivee de lui, cet animal a remplace le Cerf de la version de
Stesichore. Ainsi, dans la mesure ou nous pouvons en
juger, l'auteur de la collection a fait des versions poetiques
propres de fables de Demetrius et de plusieurs autres tirees
des memes sources que celles utilisees par la collection I,
c'est-ä-dire, de sources en prose.

Ajoutons que si, ä ce que je crois, la version originale la

plus ancienne de la Vie d'Esope remonte ä l'epoque helle-
nistique, nous sommes en presence de restes d'une autre
collection metrique de la meme epoque. Quelques-unes de

ces fables sont anciennes, elles sont representees ä l'epoque
classique (celle de «la Souris et la Grenouille», celle de

«Dionysos et la vigne», celle de «l'Aigle et l'Escarbot»,
celle du «Chasseur de sauterelles»): je pense qu'elles arri-
verent ä la Vie ä travers Demetrius; parfois elles passerent
aussi ä la collection I. Mais il y a d'autres fables non
classiques, souvent de type cynique. Les unes et les autres
apparaissent avec un vers primaire: sinon, avec un autre
vers independant (souvent conserve aussi dans le supplement

de fables ajoute par 1'Accursiana ou par le ms. F).
Evidemment, la collection integra des fables de la collection

I et en ajouta d'autres provenant de sources diverses.
Et eile se conservait ä l'epoque byzantine: contrairement ä

ce qu'on a afflrme, les versions de 1'Accursiana ne derivent
pas de la Vie d'Esope, mais d'une source commune plus
ancienne.

Bien sür, ce qui est dit est insufflsant pour expliquer
l'eventail de collections qui ont du exister ä l'epoque hel-

lenistique, collections qui sont toutes mixtes et qui s'em-

pruntent leur materiel les unes aux autres. Je repete que
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nous connaissons environ 400 des fables qui ne figurent pas
dans YAugustana et qui remontent pour la plupart ä l'epo-
que hellenistique. Mais ce que nous pouvons entrevoir
represente dejä, ä mon avis, un progres.

L'eventail devait etre egalement complexe ä l'epoque
romaine. II n'est plus le meme: ä cote des collections

anonymes ou traditionnelles, simples recueils de fables exis-

tantes, et qui manquent souvent d'unite ou contiennent des

redites, on a des poetes createurs de nouvelles fables, tels

que Phedre, Babrius, Avianus.
Notre propos consiste ä nous faire une idee des collections

traditionnelles anonymes qui sont la source non seu-
lement de Phedre, mais des autres auteurs et des collections
byzantines. Nous avons:

I) La collection I ou « Ancienne Augustana», se transfor-
mant, comme nous le savons, en « Pre-Augustana» dans ses

differentes etapes, pour aboutir ä 1'Augustana de la fin de

l'Antiquite. C'est l'axe central de transmission des fables,
mais il convient de faire plusieurs mises en garde.

La premiere, c'est qu'il ne faut pas s'imaginer la « Pre-

Augustana» comme un texte bien fixe: c'est un ensemble de
collections plus ou moins proches: rappelons les sous-
collections la et lb, le texte different (et parfois archai'que,
avec des restes de vers) de certains manuscrits ou groupes
de manuscrits pour certaines fables, la presence de quel-
ques-unes des fables recueillies par Hausrath dans certains
manuscrits seulement.

Seconde mise en garde: a partir d'un moment donne,
posterieur ä l'utilisation de la «Pre-Augustana» par le redac-

teur des fables qui furent ensuite traduites en syriaque, cette
collection tombe en desuetude: eile a ete tres peu utilisee

par les auteurs de collections de fables d'epoque romaine.
J'ai dejä explique qu'un tres grand nombre de fables des

F.An. ne se trouvent nulle part ailleurs.
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Troisieme et derniere mise en garde: la «Pre-
Augustana» etait connue ä Byzance, au IXe siecle, par dif-
ferents manuscrits et recensions. Son vers fut ajoute par la
Vindobonensis et par 1'Accursiana ä celui que nous a conserve
1'Augustana, comme je l'ai deja dit: il se conserve parfois
beaucoup mieux dans lb. D'autre part, meme Ignace le
Diacre a connu ce modele au IXe siecle.

II) Nous pouvons suivre difflcilement le processus
d'elargissement de la collection II. Au moment ou Babrius
l'utilisa comme modele, peut-etre vers l'an 100 apres J.-C.,
eile est pour nous un bloc compact dont nous ne pouvons
pas reconstituer l'histoire. Nous ne pouvons pas meme dire
si, ä ce moment-lä, n'y figuraient pas encore une partie des

fables qui ont ete trouvees ensuite dans la collection par des

auteurs tels que le Pseudo-Dositheos, Avianus, les auteurs
des Paraphrases et des Dodecasyllabes, celui du Supplement
de 1'Accursiana, Ignace. Le plus vraisemblable, c'est qu'il
faille dans ce cas aussi envisager des accroissements successes

; mais nous ne pouvons pas le demontrer. En tout cas, il
est bien clair que la collection II fut une collection tres
populaire ä l'epoque imperiale romaine et ä Byzance; ses

fables reussirent ä s'introduire dans certains manuscrits des

F.An. Mais, ä l'encontre de ce qui arriva pour les Fables

Anonymes, cette autre collection ne nous a ete conservee
qu'ä travers des mises en vers 'babriens' et des mises en

prose de ces mises en vers (et les Dodecasyllabes sont des

mises en vers, ä nouveau, de toutes ces mises en prose).
On dispose toutefois de divers moyens pour se faire une

idee de ce qu'etait cette collection a l'epoque romaine. Dans
les Paraphrases et les Dodecasyllabes, on trouve des elements

en prose communs qui remontent ä la collection en question.

Avianus depend, ä ses propres dires, d'un texte latin
en prose qui provenait evidemment d'un texte grec aussi en

prose se rattachant ä la tradition qui nous occupe. En
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comparant les versions du Pseudo-Dositheos et les Tablettes

d'Assendelft de H. 147, «le vieux Lion et le Renard», et
H. 155, «le Lion et le Rat», on peut obtenir aussi des

elements en prose communs.

III) II faudrait ajouter ce que nous appellerons les
collections mineures. Certaines coincidences, surtout entre les

versions de certaines fables chez Aphthonios et chez le

Pseudo-Dositheos, parfois aussi chez Libanios, Themistios,
Theophylactos, Julien, le ms. Brancaccianus, certains manus-
crits des F. An. et meme parfois Babrius et Avianus me font
penser que ces auteurs puisent, entre autres sources, ä une
petite collection utilisee par les rheteurs, et qui presente
comme caracteristique d'abreger les fables en eliminant
surtout la 'cloture' finale. C'est, je pense, une collection du
IIe siecle apres J.-C., qui rassemblait des materiaux tres
melanges de diverses collections.

Nous pouvons (plus ou moins) suivre la piste d'autres
petites collections, telle que celle qui contenait plusieurs
fables avec des restes evidents de vers, qu'on retrouve chez

Plutarque et chez Phedre (j'en ai dejä cite une plus haut), et,
parfois, dans la Vie d'Esope et chez Achille Tatios; certaines
coincidences entre Plutarque et Elien dependent aussi d'un
modele commun qui est peut-etre le meme. Les Tablettes

d'Assendelft constituent aussi une autre petite collection
(encore que nous ignorions si c'est bien l'auteur des Tablettes

qui l'a creee). En tout cas, cette collection nous eclaire
bien sur la fapon de travailler de l'epoque. Elle relie ä un
noyau de fables de Babrius une fable ancienne en trimetres
iambiques et des fables hellenistiques ä moitie en prose
d'origines variees. Quelques-unes procedent de la collection
rhetorique abregee dont j'ai parle plus haut; pour d'autres,
telle la version de H. 147 «le Lion devenu vieux et le

Renard» (tres differente, ä vrai dire, de la version de

Babrius), ce n'est pas le cas.
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II faut ajouter les collections latines en prose: le modele
d'Avianus, la traduction latine du Pseudo-Dositheos, les

Paraphrases de Phedre et d'autres qui se sont integrees dans
VAesopus ad Rufum et, en definitive, chez Romulus.

A l'epoque romaine, le procede consistant ä reunir des

collections anciennes en une nouvelle collection etait tou-
jours en vogue; parfois avec une unification formelle, mais

pas toujours. On avait tendance ä utiliser les modeles
anciens avec de moins en moins de jugement: l'auteur des

Tablettes d.'Assendelft, au IIIe siecle apres J.-C., ou son
modele operaient en melangeant des fables de Babrius ä

d'autres anciennes comme le feront plus tard Avianus et les

auteurs des Paraphrases et des Dodecasjllabes. A l'epoque
byzantine, ce furent alors les traditions des F.An. et la

tradition 'babrienne', qui entrerent frequemment dans les

memes manuscrits et se contaminerent.
Les collections qui nous sont parvenues ne sont que les

epaves d'un grand naufrage. Rari nantes in gurgite vasto! Je

ne crois pas qu'on ait perdu un grand nombre de fables

anciennes; ce qu'on a perdu, c'est un tres grand nombre de

variantes de ces fables et de collections qui reunissaient de

fagons tres differentes fables et variantes.
En resume et en simplifiant beaucoup, on peut

proposer le stemma des collections de fables figurant en page 182.

II nous reste peu de fables intactes (c'est-a-dire non
modiflees) de l'epoque hellenistique, la veritable epoque
d'epanouissement de la fable, grace ä la tradition erudite
aristotelicienne (representee par Demetrius de Phalere) et

aux cyniques. A part quelques fables de tradition indirecte,
il subsiste ce qui, dans notre Augustana, doit etre considere
comme provenant de V« Ancienne Augustana», qui a ete mise
en prose, sürement au Ier siecle avant J.-C., et soumise
ensuite ä des remaniements et ä des ajouts successifs. II
subsiste aussi des vestiges insignifiants de versions, egale-
ment en prose, des collections qui sont ä l'origine de celle
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C. 300 av. J.-C. * Dem. Phal.

IIIe s. av. J.-C. fables en vers +

IIe s. av. J.-C.(?) *Anc. Aug. + Coll. II
(prose) coll. I) ('babrienne') * Colls, du PRyl.,

Vita Aesopi, etc.N

Phedre

C. 100 ap. J.-C. *Pre-Aug. (+.

* Syr.

(mod. grec.)

IVe-Ve s. ap.y(|.-C.

Byz. Age
Syr.'(trad.)

/
/
tAcc.

du PRyl. et de celle de la Vie d'Esope. Nous connaissons en
outre un nombre important de fables hellenistiques par les

derivations de l'epoque romaine et byzantine: parfois des

mises en vers qu'on remet en prose et ainsi de suite presque
ä l'infmi.

Les collections conservees sont d'epoque romaine, ou
byzantine. Nous conservons 1'Augustana dans la forme
atteinte ä la fin de l'Antiquite, mais nous n'avons aucune
13 (+. sigrufie qu'une collection a ajoute d'autres fables ä son modele; * qu'il
s'agit d'une collection transmise directement.
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des differentes recensions de la «Pre-Augustana», bien
qu'elles aient subsiste jusqu'au IXe siecle, ä en juger par les

cas de contamination. Nous n'avons pas non plus la
collection II, qui parvint aussi au IXe siecle, ä en juger d'apres
les contaminations avec, par exemple, des mises en prose de

Babrius. Nous n'avons pas non plus les autres petites
collections dont j'ai parle, mais seulement des produits derives
d'elles.

En realite, il faudrait faire une classification des collections

conservees. Les collections traditionnelles, prolonge-
ment de celles de l'äge hellenistique, sont representees pour
nous par 1'Augustana (et ses derivations et contaminations ä

l'epoque byzantine, qui apportent, parfois, des elements
nouveaux d'origine ancienne) ainsi que par les Paraphrases
et d'autres derives de la collection II; mais, en meme temps,
de nouvelles collections individuelles se constituent. II
faudrait distinguer, d'une part, les collections poetiques, dont
la premiere est celle de Phedre; d'autre part, les collections
rhetoriques d'Aphthonios et du Pseudo-Dositheos, deri-
vees, en general, de la collection abregee mentionnee plus
haut.

Tel est le paysage dans lequel s'integre la fable ä l'epoque

hellenistique et romaine. Elle a ete d'abord recueillie
dans une collection, selon la mode des erudits de l'epoque;
elle fut ensuite adoptee par les cyniques, de meme que
d'autres genres anciens, comme instrument d'un prosely-
tisme qui recourait ä la satire et ä l'exemple et qui essayait
de diffuser des valeurs morales facilement exprimees par la
fable. L'apogee de cette ecole date du IIIe siecle

avant J .-C.; elle se degrada par la suite. Les fables en vers
ont produit de nouvelles fables en vers, puis, de plus en
plus frequemment, des fables en prose, qu'on a mises au
service d'un enseignement moral propre aux philosophies
socratiques en general (y compris le stoi'cisme): 1'Augustana
nous fait voir une 'moralisation' de certains themes cyni-
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ques, comme l'a dejä remarque M. Npjgaard 14. Les fables
furent sans doute employees tres tot dans l'enseignement,
bien que Quintilien (I 9, 1-2) en soit pour nous le premier
temoin. Elles servent d'exercice dans les ecoles de rhetori-
que, comme le confirment ensuite ä satiete les auteurs de

Progymnasmata de l'epoque imperiale et byzantine. On des-

tinait ä cette fin les collections rhetoriques citees et d'autres,
posterieures, teile celle du ms. Brancaccianus.

Les auteurs de ces collections rhetoriques (et de la
collection perdue dont elles derivent) s'emparerent de la
nouvelle tradition creee ä partir de Phedre: tradition d'un
auteur qui a cree quelque chose de personnel, et qui ne s'est

pas contente de collectionner un simple amalgame. A ces

collections poetiques, les rheteurs emprunterent la volonte
de style. Iis se distancent d'elles, cependant, sur un point
important: ils ne creent pas de fables nouvelles: ils se

limitent ä adapter les fables connues; ils agissent, en cela,

comme les auteurs de collections traditionnelles et anonymes.

En realite, ils specialisent, ä l'usage des ecoles de

rhetorique, des fables tres connues et variees.
Mais leur point de depart reside, je l'ai dejä dit, dans les

collections poetiques. Celles-ci representent une revolution
dont le veritable novateur est Phedre. Alors que les fables
se mettaient de plus en plus en prose, il les a ramenees ä la

poesie en utilisant un vers senaire qui s'insere mieux dans la
tradition d'Archiloque que dans celle des choliambes helle-
nistiques. Mais il revint aussi ä la tradition d'Archiloque en
ce sens que la fable est ä nouveau, maintenant, un instrument

plus ou moins dissimule d'attaque et de censure une
echappatoire pour la critique et la moralisation.

Phedre continuait ainsi la tradition des cyniques. II a

conserve le ton cynique de ses sources, avec liberte et
desinvolture, mieux que 1'Augustana. Mais, comme les cyniques

et bien avant eux Archiloque, Phedre est un createur.
14 Op. cit. I 519 sqq.
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II travaille sur Y«Ancienne Augustana» et quelques sources
supplementaires (entre autres, les collections d'anecdotes et
XpsTai cyniques), mais, en meme temps, il contamine, il cree
de nouvelles fables, et il enrichit ses modeles d'un ton acre
et dramatique, libre et nouveau.

Babrius, peut-etre un Romain qui vecut dans la
province de Syrie ä la fin du Ier siecle ou au debut du IIe siecle,
fit une revolution similaire. Lui aussi, il revint au vers: non
pas aux choliambes hellenistiques, mais ä de nouveaux vers
plus reguliers et mieux adaptes ä la prosodie de l'epoque. II
en etait orgueilleux, sans doute ä juste titre, et il fut large-
ment imite. Comme Phedre, il travailla de fagon personnelle
sur des materiaux qui provenaient essentiellement d'une
autre branche de la meme tradition. II crea aussi des fables
nouvelles. Mais Babrius n'etait pas, comme l'etait Phedre,
un moraliste indigne par la corruption du siecle; c'etait un
poete qui pretendait esquisser des tableaux alertes, des

incidents dramatiques, mais depourvus de colere et
d'äprete.

Avianus est, sürement, un disciple de Phedre et de

Babrius. II choisit le distique elegiaque, qui correspond ä

une autre tradition ancienne de la fable. En se servant de
materiaux mixtes — babriens et hellenistiques — il a cree
des fables nouvelles amplifiees et rhetorisantes, rappelant
les grands auteurs de la litterature latine. Parfois, il a, lui
aussi, cree litteralement ses fables.

Voici done les collections que l'Antiquite nous a trans-
mises; les autres se sont perdues. Leur sort a ete divers. En
Occident, Avianus eut un grand succes tandis que Phedre
fut ä peine connu, ou ne le fut qu'indirectement, ä travers
'Romulus', qui, principalement (mais pas exclusivement),
en est un derive. A Byzance, la tradition des F.An. finit par
se reduire ä 1'Augustana et ä d'autres derivations: la Vindo-
bonensis et VAccursiana\ 1'Accursiana, il est vrai, nous a ete
transmise par un grand nombre de manuscrits. L'autre axe
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principal de transmission n'eut pas la meme fortune: il se

reduisit ä Babrius, conserve dans un seul manuscrit, aux
Paraphrases et aux Dodecasjllabes, pauvrement representes
dans la tradition. II n'est qu'exceptionnellement apparu de

nouvelles collections, comme celle d'Ignace le Diacre.
Ensuite, au XVe siecle, 1'Accursiana fut connue en

Occident et, avec Avianus et Phedre nouvellement redecou-

verts, eile occupa le centre de la scene. Les deux autres
collections anciennes, 1'Augustana et Babrius, ne sont con-
nues que depuis le siecle dernier. Mais, sur la base des fables
latines medievales, de YAccursiana, d'Avianus, de Phedre
(et, il convient de l'ajouter, de la fable indienne, connue
depuis longtemps en Europe), une nouvelle periode s'est

ouverte au XVIIe siecle dans l'histoire des collections de

fables. Le nom de La Fontaine y brille avec eclat; d'autres
aussi: ceux d'Iriarte, par exemple, et de Samaniego.
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DISCUSSION

M. West: M. Adrados' argument depends to some extent on the

recognition of fragments of supposed metrical versions in the prose texts

of the Augustana and other collections. He describes these as being
"d'une metrique et d'une prosodie speciales, hellenistiques". The

specimens quoted m his paper do indeed display a metre and prosody which
is special, but it is not Hellenistic. I note twelve features:

1. Free mixture of iambic trimeters with choliambics.

2. Free admission of hiatus.

3. Lengthening of a short syllable by initial X.

4. Verses without caesura.

5. Split anapaests.
6. Split resolution.

7. Spondee in the second foot.
8. Dactyl in the second foot.

9. Spondee in the fourth foot.

10. Dactyl in the fourth foot.

11. Dactyl in the fifth foot in choliambics.

12. Resolution of the final syllable.
Here are twelve features foreign to the technique of Hellenistic

versification; and eight of them are not found at any period. To me these

are simply not verses. If they are verses, they are extremely bad

verses.

M. Adrados: Les irregularites (ou anomalies) metriques que vient de

signaler M. West sont etudiees dans mon Historia de la fabula greco-latma

(I ; 81 sqq.). On les retrouve, pour la plupart, chez le pseudo-Callisthene

et dans d'autres textes hellenistiques. D'ailleurs, ces irregularites sont

exceptionnelles: il y a un tres grand nombre de vers reguliere dans les

Fab. An. et Paraphr. (voir op. at. I 188 sqq., 562 sqq., etc., et on en

trouvera beaucoup d'autres dans les tomes II et III, ä paraitre).
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II me parait legitime de faire quelques reconstructions, dont les unes

peuvent etre tenues pour certaines, les autres pour vraisemblables.

Quant aux stemmata, que je n'ai presentes qu'en partie, lis dependent
de maniere evidente de versions metriques.

M. West: There are certainly choliambics in pseudo-Callisthenes, but

their restoration is partly conjectural, and where the restorations postulate

metrical licences, they are especially questionable. We cannot use

these examples as evidence.

Any prose text naturally contains iambic phrases, occasionally
accidental trimeters. I cannot see more than this in the case of the Aesopic
fables. When Mr. Adrados arrives at a verse by combining two different

versions, this is even less convincing.

M. Ntpjgaard: En ce qui concerne les restes metriques, je ne pense pas

que l'argument quantitatif soit tres pertinent. Si on reussit ä en 'decou-

vnr' un nombre telativement plus important dans les fables prosaiques

que, par exemple, dans la Rhetorique d'Anstote, cela est du au simple fait

que le langage de la fable est un langage formulaire. Les memes expressions

reviennent, comme le remarque ä juste titre M Adrados, dans un

grand nombre de fables. Ainsi la prose des fables presente necessaire-

ment de nombreux passages de rythme identique.

M Lasserre: Aux objections soulevees par MM. West et Npjgaard,

j'aimerais ajouter quelques observations sur l'importance ä accorder aux

vestiges de vers dans les redactions esopiques. Et tout d'abord celle-ci,

que la langue grecque fournit d'elle-meme de tres nombreuses cellules de

forme lambique, comme cela a ete souvent releve (citons seulement les

participes des verbes contractes du type xipcDjievTj), tandis qu'elle est

pauvre en cellules dactyliques ou anapestiques. Ainsi s'explique le juge-
ment d'Anstote sur le caractere X.8KxtK6xaxo<; de l'iambe. De fait, comme

ll le remarque, des trimetres lambiques peuvent apparaitre accidentelle-

ment dans la conversation. On en a decouvert j usque dans les discours

de Demosthene, et je me risque ä parier qu'on decelerait des traces

lambiques en aussi grand nombre chez des prosateurs qui ne s'appliquent

pas a les eviter, pour autant qu'on procede ä cette investigation en
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recourant au Systeme de retouches adopte par M. Adrados. (On en a la

confirmation dans le traitement identique de YArs Eudoxi par Fr. Blass,

Progr. Kiel 1887, qui a pu ainsi reconstituer des chapitres 'lambiques'

entiers, mais sans en persuader personne.)

Je voudrais demander, ensuite, quels sont les modeles 'hellenistiques'

pour le choliambe. Pour ma part, je n'en connais aucun, une fois ecartes

Callimaque, Herondas et Catulle, dont la versification est tres stricte.

Quant aux tnmetres lambiques didactiques, ni Apollodore d'Athenes

dans ses Chronica, ni le Pseudo-Scymnos et Denys, fils de Calliphon, dans

leurs traites de geographie, n'offrent les licences metnques acceptees par
M. Adrados.

Enfin |'emets un doute de principe sur l'usage des vers par les

cyniques. En dehors de Cercidas, non seulement je ne vols pas d'exem-

ple, mais encore je crois l'expression poetique contraire k l'espnt meme
de la diatribe cynique et de ses autres modes de predication attestes.

M. Adrados: Pourquoi aurait-on mis en vers des fables en prose? II y

a une tradition de la fable lambique representee pour nous par Archi-

loque, Semonide, Anstophane, Callimaque, Lucilius, Phedre... II est

d'autre part arrive aux cyniques de recounr aux vers: qu'on songe k la

Satyre Menippee, ä Cercidas, pour ne citer que ces deux exemples. Si le

vers, chez eux, differe de celui de Menandre, ce qui ne fait pas de doute,
cela sigmfie simplement qu'il appartient ä un autre genre Ce vers a

choque Babnus, qui a reagi en recourant, pour transcnre les fables, ä des

choliambes dont ll a modifie la metnque.
En ce qui concerne les cyniques et la fable, )e me borne k renvoyer

k ce que j'ai ecrit dans mon Historia de la fdbula greco-laiina

(I 619 sqq.).

Trouverait-on des choliambes, comme le croit M. Lasserre, en scru-

tant les discours de Demosthene? Je ne le pense pas. II vaudrait toutefois

la peine de le verifier. C'est de toute maniere ä lui qu'incombe Yonus

probandi: ma täche consistait seulement k deceler des choliambes et des

tnmetres lambiques dans les fables «prosifiees», et je les ai reperes.
L'lambe a beau etre Xsktikcotcito^, on ne trouve pas de choliambes chez

Demosthene alors qu'il y en a dans YAugustana. Les faits sont tetus!
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M. Lasserre: Si certaines formules se trouvent avoir une forme

lambique, ll en est d'autres qui ne l'ont pas. Je pense en particuher ä la

formule ourco vOv Kai upsii; qu'Ed. Frankel a reconnue dans la fable de

Stesichore citee par Anstote (RbM 73 (1920), 366-370 Kleine Beitrage

%ur Klassischen Philologie I (Roma 1964), 235-9) Et puisque vous attribuez

aussi ä cette fable un etat original lambique, )e ne puls manquer de

m'etonner que vous appliquiez au texte d'Anstote, dans votre analyse, le

meme traitement qu'aux versions esopiques plus tardives, car les modeles

metriques hellenistiques qui autonseraient des derogations aux regies de

la versification ne sauraient servir de cnteres ä la date ä laquelle ecnt
Aristote.

Enfin, ll me semble que si l'on interprete ä la lettre et dans son cadre

l'affirmation de Babnos, dans son second prologue (p. 138 Perry), selon

laquelle, apres les fables en prose des Syriens, des Grecs et des Libyens, ll
serait le premier ä avoir redige des fables en vers, on peut difficilement

soutenir qu'll aurait existe avant lui des recueils de fables versifiees

M. Nygaard: La maniere dont M. Adrados presente la transmission
des fables hellenistiques appelle une sene de questions.

J'expnmerai, en premier lieu, des doutes quant au role de Demetrius
de Phalere. Qu'il alt recueilli et edite des fables esopiques, nous le

savons, mais nous ne savons nen de plus. Nous ignorons le nombre de

fables que contenait son recueil. Supposer qu'il n'y en avait guere qu'une

petite centame est une supposition absolument gratuite On doit se

garder d'oublier que notre source parle de collections, au plunel
(auvaycoyai) faut-il en deduire qu'il a edite plusieurs livres de fables?

Nous ignorons d'autre part si Demetrius s'est contente d'editer les

fables telles qu'il les a trouvees dans ses sources, ou s'll les a adaptees

selon des cnteres inconnus. M. Adrados semble hesiter entre ces deux

possibilites.
En troisieme lieu ll faut souligner que nous ignorons absolument ou

Demetrius a pulse ses matenaux. S'est-il contente de citations emprun-
tees aux auteurs classiques, ou bien a-t-il aussi recouru aux traditions
orales? Ici encore )e crois deceler chez M. Adrados une certaine hesitation.

Enfin, ll me parait hasardeux de supposer que les collections
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derivant de Demetrius et dont seraient issues les collections que nous

connaissons aient necessairement passe par une forme versifiee. Phedre,

Babrius, Avien, Romulus, disent clairement que la fable esopique dont
lis se sont inspires etait en prose. Pour eux, la forme canomque de la

fable esopique etait la prose. Si la forme metrique avait eu une telle

importance dans les collections anonymes primitives, lis l'auraient dit.

Leur silence me parait attester que tel n'etait pas le cas.

M. Adrados: Je reste convaincu qu'il est legitime de faire dependre
de Demetrius la tradition hellemstique de la fable. On trouve dans les

collections des fables archaiques comportant quelques traits nouveaux

(par exemple H. i et H. 4). Cela prouve l'intervention d'un nouveau
redacteur. II en va de meme quand plusieurs fables differentes derivent

d'un modele archaique unique. Demetrius a collectionne des fables tout
comme certains de ses contemporains ont collectionne des mythes, des

inscriptions, des epigrammes. Ce faisant, ll a du remanier celle-ci ou
celle-lä. Dans quelle mesure? On ne peut le dire, mais ll serait etrange

qu'il se füt borne ä juxtaposer des textes sans meme les 'editer'.
M. Npjgaard a mentionne Romulus. Chez lui, on trouve des fables

'prosifiees' qui, transcntes, conservent des restes metriques. II y en a de

trois sortes. Les unes sont empruntees au recueil de Phedre tel qu'il nous

est parvenu. Les secondes, semblables, ne se trouvent pas chez Phedre.

Les troisiemes sont d'un autre type. On peut ä mon avis, dans la mesure

oü les restes de vers dans la prose sont analogues, considerer que les

secondes derivent de la partie perdue du recueil de Phedre, que nous

pouvons ainsi reconstruire en partie. Le fait est qu'elles conservent des

restes de senaires. Or, c'est precisement ce qui se produit dans les fables

anonymes grecques.
M. Npjgaard condamne de telles reconstructions. U en conteste la

methode. Une methode n'est qu'une voie sur laquelle on s'aventure pour
expliquer des faits. Elle comporte des nsques. Est-ce une raison pour ne

pas s'y aventurer? Certes, les fables qui ont servi de modele ä Phedre

etaient en prose, comme Celles d'Avianus, du Papyrus Rylands, et ll en

deduit qu'on ne doit pas leur supposer des modeles en vers; mais alors

comment expliquer qu'on y trouve des restes de vers? Tout comme,
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pour emprunter un exemple ä une autre litterature, on trouve des restes

de 'romances' dans la Cronica General d'Alphonse X de Castille, ce qui ne

choque personne.
D'ailleurs, ll est patent qu'ä l'epoque archaique, comme ä l'epoque

classique, la fable en vers est largement attestee (comme eile Test aussi ä

l'epoque romame, byzantme et medievale occidentale). II n'y a pas de

raison de penser qu'elle ne se soit pas continuee ä l'epoque hellenistique.
D'oü la presence de vers dans les fables en prose'

M. West: Mr. Nqjgaard's total agnosticism with regard to Demetrius

is a tenable position, but I think there is a general probability that his

work had some importance for the tradition. His auvaycöYf] seems to
have been a pioneering enterprise, and subsequent Hellenistic collections

are likely to have been inspired by it and indebted to it. It evidently
survived as a distinct collection under his name long enough for it to be

recorded in the list of his writings. It is likely to have had the same sort
of importance as other Peripatetic works of the same tendency, such as

Clearchus' collection of proverbs.

M. Ntygaard: Meme si l'on admet l'existence de restes metriques —
et ll faut avouer que pour la fable connue tout semble indiquer un

va-et-vient incessant de la prose aux vers et des vers ä la prose —
l'experience nous montre qu'un tel critere est malaise ä appliquer ä

l'histoire des filiations. Je n'en veux pour exemple que les positions
parfaitement opposees qu'ont adoptees Thiele, Zander et moi-meme

quant aux restes de vers de Phedre chez Romulus et Ademar. L'un volt
des restes de vers lä ou l'autre n'admet que de la prose. Comme je l'ai

explique ailleurs, je crois que ces interpretations fluctuantes s'expliquent
facilement par la persistance d'un meme langage formulaire, et je suis

convaincu que l'etude de la tradition babnenne donnerait lieu ä des

remarques analogues et mciterait ä une meme prudence.
Cette recherche de 'restes metriques' part de l'idee qu'il serait difficile

de transcnre un poeme en prose sans conserver des traces de vers. Or ll
n'en est nen. Nous constatons partout, meme dans les Paraphrases, que
les auteurs n'eprouvent aucune difficulte ä recnre en prose une fable
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versifiee, avec les formules consacrees, bien entendu. Le cas de 'restes

metriques' sigmficatifs exige des conditions toutes speciales, comme
Celles d'Ademar par exemple. Tout nous porte ä croire que si de

nombreuses fables d'Ademar reproduisent effectivement d'assez pres des

vers phednens, c'est tout simplement qu'Ademar ne 'prosifie' pas. II

copie le texte de Phedre, sans se douter que celui-ci est en vers. En effet,
de toute evidence, Ademar ignore les pnncipes de la versification latine

classique.

Le stemma propose par M. Adrados repose sur l'idee que la plupart
des fables connues remontent ä un modele unique. Or, |e pense que cette

hypothese n'est pas admissible dans une transmission ouverte comme celle

de la fable esopique. Nous savons que la pratique constante des auteurs

de collections est de ne jamais suivre un seul modele. Iis semblent, ä de

rares exceptions pres, repugner ä reproduire servilement l'inventaire
d'un seul manuscnt. Ainsi, les contaminations sont constantes. De plus,

on reproduit rarement (jamais une fable teile quelle. On lui apporte des

modifications, tant stylistiques que thematiques. Ainsi, ä travers l'Anti-

quite, plusieurs traditions lllustrant des themes apparentes ont du exister

cote ä cote — exactement comme dans les collections connues. Les

etudes des stemmata des fables isolees montrent justement l'impossibihte
de reconstruire un texte determine qui constituerait l'archetype. Hausrath

s'est engage dans cette voie, avec les resultats qu'on salt! Dans mon
etude sur «le Cheval, le Cerf (ou le Sangher) et l'Homme», je montre,

par exemple, que les multiples versions presupposent au moins deux

versions paralleles et qu'on ne peut dater l'une par rapport ä l'autre.

M. Reverdm: Pourquoi ne pas admettre que, de Mesopotamie en

Grece, les fables ont suivi des cheminements multiples, qu'en cours de

route elles se sont modifiees, si bien que des l'epoque archaique, ll a pu y

avoir plusieurs versions grecques, presentant des vanantes ou des

differences sensibles, mais denvant toutes du meme archetype babylonien?

M. Adrados: On ne saurait ecarter l'hypothese des cheminements

multiples, mais seulement dans une phase secondaire. La fable babylo-

nienne «de l'Elephant et du Moustique» est devenue en Grece la fable
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«du Moustique et du Taureau» (Kcbvcovy Kai xaOpoi;), mats ll y a aussi eu,

en Grece, une fable «de l'Elephant et du Moustique»; done, une meme
fable babylomenne apparait sous deux versions en Grece, mais 1'une

derive directement du modele, alors que l'autre est secondaire. Autre

exemple: la fable «du Cheval et du Cerf», chez Stesichore, devient la

fable «du Cheval et du Sanglier» dans la tradition posteneure. Les

analogies sont telles, entre ces deux fables, qu'on ne saurait douter que la

seconde derive de la premiere. On pourrait citer bien d'autres

exemples.

M. Vaio: Mr Nqjgaard referred to the parallel of Phaedrus m verse

and his paraphrase. One could mention also the Corpus Babrianum in
choliambic verse and its prose paraphrase; also the fables in Byzantine

verse of the Vindobonensis and their paraphrase in the Accursiana may be

cited here. The preservation of Babrius in the Paraphrase varies from
about 50% to almost zero. At times as much as two entire choliambi

may be preserved. My impression of the metrical remains in the

Augustana noted by Professor Adrados is that that collection passed

through a metrical phase m late Roman times, that is, some fables of the

Augustana were rewritten partly or wholly in verse prior to the final

composition of the Augustana in late antiquity.

M. Adrados: L'hypothese selon laquelle les restes metnques dans les

fables en prose dateraient de l'epoque romaine pose bien des problemes

qu'on ne peut resoudre On trouve en effet les memes restes metnques
dans 1'Augustana, la Vindobonensis, 1'Accursiana, la Paraphrasis, etc. On ne

saurait expliquer cela autrement qu'en admettant que les versions de ces

diverses collections denvent d'origmaux fort anciens. On trouve d'ail-
leurs des traductions de ces memes restes metnques chez Phedre et dans

la collection synaque. Cela incite ä penser que les fables en vers remon-
tent au moms ä l'epoque hellemstique.

M. Nipgaard: Lorsqu'on essaie de se faire une idee de la fa9on dont
les fables se presentaient ä l'epoque hellemstique, ll est tres important de

poser la question des moralites. Je ne discuterai pas lei le rapport
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chronologique et fonctionnel entre promjthium et epimythtum. L'lmpor-
tant est de savoir si, en regle generale, les collections hellenistiques
combinaient les recits avec une moralite. M. Adrados pense que non

pour lui la fable n'avait pas de moralite chez Demetrius, sauf dans des cas

exceptionnels. Or, ll semble que l'analyse qu'a falte M. Thite du Panca-

tantra et l'existence de centres culturels grecs en Extreme-Orient peu de

temps apres l'epoque de Demetrius permette peut-etre de trancher la

question. Si l'on admet que la structure narrative et thematique si

particuliere et si proche de la fable esopique que l'on trouve dans le

Pancatantra, et qui est en complete contradiction avec les histoires
animales attestees en Inde avant cette collection, ne s'explique que par
une influence grecque, ll faut admettre que, du temps de Demetrius, une

collection de fables esopiques a ete diffusee en Inde, oü eile a du avoir
une influence decisive. On est des lors fonde a penser que cette collection

grecque — dont l'existence ne fait plus de doute pour moi — contenait
des moralites pour toutes ses fables. En effet, l'emploi de moralites ne

souffre aucune exception dans le Pancatantra. Pourquoi cette regularite
ne serait-elle pas un reflet de l'etat des choses trouve dans son modele, la

collection esopique?

M. Knapp: Ich glaube, dass sich zur Entscheidung der Frage nach

der obligatorischen Existenz einer expliziten Moral in der Fabelsammlung

des Demetnos aus dem Pancatantra kein zwingendes Argument

gewinnen lasst, da es sich dabei nicht um eine Sammlung isolierter
Fabeln handelt, sondern um eine Rahmenerzahlung, wo jeweils Fabeln

zur Demonstration einer in der ubergeordneten Rahmenhandlung
formulierten Moral eingeführt werden. Das ist eine typisch indische Eigenheit,

die sich nicht unmittelbar mit den Pro- und Epimythien antiker

Sammlungen vergleichen lasst.
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